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SA    MAJESTE 


1e    roi  i^e  PRUSSE, 


SIRE, 

^  ^^^Mi<^^^n*  ^pp^rçu  depuis  lon^- 
iVi  ^  tems  que  les  Auteurs  tCa- 
^^^^^  drejfoient  leurs  épures  dé- 
die atoir  es  qu'aux  Rois^  aux  Prin- 
ces ^  aux  Gr  ands' Seigneur  s  ;  qu'ails 
avoient  contracté  la  mauvaife  ha- 
bitude   de    leur    domier   des    éloges 

o 

feu     mérités ,     dans    l^efpoir    fans 
doute     d' une    récompenfe     pecuniai- 
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re  ou  d'un  emploi  s  indifiné  d'une 
conduite  qui  les  cowcroit  de  hon- 
te ^  je  me  difois  à  moi-même:  Point 
de  flatteries  j  point  d' intérêt  ferfon- 
neL  Rendons  Jîmplement  à  Cèfar^ 
te  qui  appartient  à  Cèfar.  Dans 
cette  idée ,  j>  defcetiàis  chez  les 
mort  s  \  ne  vous  en  étonnez  point  ^ 
SIRE^  Je  fais  d'autres  merveilles. 
dans  cette  Hiftoire  :  je  couver fe  avec 
les  Diables^  les  Sorciers^  les  ^éfm- 
tes  cJ'  tous  Us  litres  infernaux,  Ar- 
rivé  aux  Champs  Elifées  ^  /exami- 
nai de  près  ScipioUy  Céfar^  Augufîey 
Catan  ^  Alexandre ,  Epaminondas^ 
Frédéric  le  Grande  Elecieun  de 
Brandebourg  y  Louis  XIV.  ^  le  Mare- 
thaï  de  Turenne,,  le  Duc  de  Marlba* 
rouoh^  le  ^Prince  Maurice  de  Saxe. 
Tous  ces  illujires  Morts  ne  m'offi'oient 

point 
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foint  la  grande  ame  ^  les  traits  fu- 
blimes  de  Votre  Majefîé, 

Afres  bien  des  recherches  inutiles. 
Je  revins  aux  vivansy    je  trouvai  le 
Prince  Ferdinand^    le  Prince  Hérédi" 
taire ,     le  Marquis  Gransby^  le  Coni' 
te  de .  Bickehurg  (S  flujieurs  autres 
Héros  ;    je  n'en  vis  qu'un,     SIRE, 
qui  vous  fût  comparable ,   //  étoit  de 
Votre  Sang  Illuflre,     qui  eft  -partout 
le  inênie.     C étoit  S.  A.  R,  le  Prince 
HENRL       En  réflechijfant  fur  fes 
grands     exploits ,    j'^kéfitai    quelque 
tems  /     mais  la  préférence  eji  due  au 
Roi,      ^' ai  atteint  le  but  que  je  nié- 
toi  s  propojé:     quels  éloges  ma  foible 
flume  pourroit-elle   vous  donner  que 
la  vérité  n'ait   diBés    à  vos  ennemis 
mêmes  ? 


A  4  Que 
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Que  je  m'e/limerai  heureux ,  SIREy 
fi  Votre  Mûjefté  daigne  jetter  un  coup 
dml  fur  cet  ouvrage  ^  CS^  ^W'une  feule 
paoe  ah  le  bonheur  de  lui  plaire* 
Quoi  qu'il  en  fuife  arriver^Jefuisfa" 
îisfait^  puisqu'il  me  procure  L'' honneur 
de  me  dire  avec  les  fentimens  de  la  plus 
vive  admiration  (^  du  plus  profond 
refpecty 

SIRE/ 
De  VOTRE  M/IJFSTE, 


Ls  très-humhk  ,  îrh'ohéijfant, 
trh^refpechieiix  ftrviteitr,  & 
très'fideh  fujet^ 

PRE- 


P  R  E  F  A  C  E. 


'S  hommes    diabolifés ,    émiffai* 
res  du  Grand   Satan  ,    avoient 
corrompu  les  mœurs  d'une  petite  Vil- 
le ou  !a  décence  ,   la  Vertu. &  h  S.v 
geffe  habitoîent  autrefois;     cela  &  la 
part  qu'ils  ont  eue  dans   les    événe- 
mens  arrivés  récemment    dans  l'Eu- 
rope ,    m'ont  fait  naître  l'idée  d'écri- 
re leur  Hiftoire.     La  fimplicité  du  fty- 
le ,    IVxaclitude  des   faits   amuferont 
peut-être  le  Le(fleur  ami  de  la  vérité» 
Je  n'écris    point   pour   ces  agréables 
dont  un^  nuance  d'efprit  &  des  grâ- 
ces fubalternes  compofent  toute  l'ts- 
fence:  ces  petits  êtres  mignons,   que 
le  bon  Tens  voit  d'abord  en  fouriant  & 
remet  auffî-tôt  froidement  à  leur  pla- 
ce ,    fi  toutefois  ils  en  ont  une  ,  ne 
méritent  pas  qu*un  Auteur  cherche  à 
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concilier  leurs  fufFrages.  Le  plailîr 
d*amufer  utilement  mon  loifîr  &  celui 
des  quelques  perfonaes  fenfées,  me  fuf- 
Bt  fans  chercher  à  contenter  tout  le 
monde  :  car,  dit  la  Fontaine, 

♦     ♦     .     ^     .     eft  bien  fou  de  cerveau. 

Qui  pre'tend  contenter  tout  iç  monde  (5c  foa 
père. 


'SJ^I^S^lif^iârii^ 


H  !  S- 


vS 


H  I  S   T   O   I   R  E 

DES 

I  A  B  L  E  S 

MODERNES. 


^^^^M.!  Ton  ignoroît  l'orîgîne  des 
"*  É,  Diables  nnciens,  il  feroit  fans 
'ç£^  kJ  J^<  doute  à  propos  de  coinmenccr 
"^^^Ç^  l'Hiftoire  des  Diables  moder« 
nés  par  les  faits  eclatans  de  leurs  ancêtres, 
<^  par  les  noms  immortels  de  leurs  nyeux^ 
Ces  faits  cités  dans  toutes  les  archives  du 
monde  difpenfent  ua  hlQorien  de  ces  dé- 
tails fuperflus»  La  malice  de  ces  prc- 
Uîieres  Etres ,  les  e'inilTaires  ôc  fes  agens 
quils  ont  eonHasiiment  eiitretemis  dans  l'u- 
nivers; les  grands  hommes  dont  ils  le  font 
fervis  en  tout  tems  comme  des  inflrumens 
propres  a  leurs  delTeins  diaboliques  ,  font 
plus  dignes  de  l'attention  du  Ledteur  ju- 
dicieux. 

La  Cour  de  Pvome  où  des  prêtres  am^ 
bidevix   foulent    encore  la  cendre   refpec-. 

tablô 
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tsbîe  des  Caton  <5c  des  Marc-  Aurele,  a  été 
Jongtems  le  tîie^tre  de  leur  puifTance  :    ce 
fût-ià  que  renncini  de  la  vérité  orne'  d'u- 
ne triple  couronne  bnça  de  tout  lems  des 
anatcmes    de   feu   &  de  fang,     contre  les 
hommes  éclaires    qui   vouloient    b  ifer   le& 
fers  de    la  fuperftîtion  :    tantôt  aflls  fîeVe- 
iiient  fur  le  troène  -des  Lis  ,   il  exerçoît  par 
l'organe  des  Villrs   Richelieu   &   Mazarin, 
ce  cierpotifme  cruel,    dellrudeur  de  la  li- 
berté de  l'hamiTie:  ou  a   vu  même  récem- 
ment ce  Prince  du  n^enfonge  fous  la  figu- 
re  d'un  Diable   humanifé ,    vouloir  jotier  à 
Londres     le     rôle  de    ple'nipoteutiaire^    & 
muni  de  plufieurs  innri]men8  infernaux,  tels 
que    des   époques,      des  îtti  pojjldttis,  &c. 
offrir  la  paix  au  Minidcre  Anglois.       Heu- 
renfemcnt  rémifTiiire  tomba  entre  les  mains 
'd'un  habile  çabside,   nonuiié  Piff,  qui  pof- 
fcdoit  comme  l'Ange  Gabriel  de  Milton,  le 
pouvoir  fecret  de  démaçquer  les  Diables  & 
de  \ç%  faire  paroîîre  tels  qu'il  fonf.     Ce  mi- 
racle ert  poiTible  à  hVittliigenee  fupc'rieure 
d'un  Minîflre  recommandable  par  les  vertus 
.^  par  les  talens. 

On  publia  même  qu'il  poffedoît  une 
perfpccfrive  qui  lui  avoit  été  communi- 
quée par  un  Rabin  Tupc,    qu'on  m*^{rura 

être 
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erre  un  des  plus  grands  cabalifie.'?  de  Lon- 
dres :  il  a  demeuré  dans  Goodmans  Feilds^ 
on  rappelioir  the  Conjurer.  Piir  le  inécha* 
nifme  de  fa  perfpedtive  ,  il  ne  voyoit  pas 
feulement  dans  toutes  les  Cours  de  l'Euro- 
pe, mais  encore  dans  le  cœiK  de  chaque 
Miniflre.  On  ajoute  que  cette  machine 
myAeVieufe  eA  ornée  de  pJufieurs  Lettres 
cabaliftiques.  Sont- elles  en  Hébreu,  ou 
en  Arabe  ?  Je  l'ignore  ;  mais  un  intime 
ami  de  M.  Pitt  ,  fort  verfé  d<jns  les  Lan* 
gués  Orientales ,  m'a  protefié  qu'elles  ne 
contenoient  ni  myftere  ni  forcellcrie:  en 
voici  r interprétation ,  telle  qu'il  me  l'a 
donnée. 

Ami  de  mon  Roi, 

jînii  de  mes  compatriotes. 
Mais  plus  ami  de  ma  patrie. 

On  juge  bien  qu'avec  une  femblable  per- 
fpedive  qui  fait  lire  dans  les  cœurs ,  il 
eft  aifé  à  un  Minière  éclairé  de  démas- 
quer la  fonberie,  &.  de  chaiTer  non  feule- 
ment un  Diable,  mais  tous  les  Diables  dô 
l'enfer. 

L'Europe   n*a  point  méconnu    au  rôle 
que  ce  Prince  des  ténèbres  a  joué  »     celui 

<juî 
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qui  fit  naître    la  journée  de  S.  Barthelemf, 
la  guerre  cruelle  du  Brabant  fous  le  gouver^ 
iiement  du  Duc  d'Albe,     le   coiiipiot  des 
poudres  de  Londres,  le  mailacre  d'Irlande, 
Sl  la  dernière   rébellion   d'EcofTe  que  les 
gens  caudiqucs  ont  dite  avoir  été  fécondé» 
par  les   manœuvres  de  la  France.       C'efl: 
ce  même  Efprît  infernal  qui  a  foufîé  ^  tan- 
tôt   les  vents  furieux  de  la  difcorde,    tan- 
tôt înfpiré  à  l'Egîile  l'ardeur  de  régner,  en- 
fin c'efî  ce  même  auteur  de  mille  maux,  dont 
les   détails  feroient    trop    longs    dans    un 
ouvrage  auiTi  funple,  conipofé  pour  diflraire 
utilement  les  douleurs  d'une  goutte  qui  m'ac- 
cabloit. 

Ce  tiran  de  Pair  autrefois  la  terreur  âà 
genre  humain,    fait  fa  réiidence  ordinaire  à 
Vienne  &  à  Paris.      Siins  parler  de  ion  ori- 
gine ,  je  me  bornerai  à  dire  que,   fembla- 
-ble  à  la  foule  des   méchans,     il  e{\  d'une 
illuOre     extradion,     pins    grande   <3^   plus 
élevée  que  celle  des  Diables  humains.      Ne 
dans  le    Ciel  à  côté  du   Très -Haut  ,     cet 
Ange  de  lumière  pofiedoit  la  Nature  Séra- 
phique,     &  félon    le    témoignage  de  Mil- 
ton  qui  étoit  un   grand    Poè'te,     mais   un 
mauvais  Hiflorien,  il  fut  le  chef  des  An- 
ges*    Sa  rebeliiox?,  ajoute  cet  Auteur,   eut 

pour 
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pour  fondement  fa  grandeur  même  dont  il 
fut  troD  ebhîuij.  près  du  Créateur,  il  fut  pic- 
que  d'crâtendre  annoncer  l'avenue  du  Meiîîe, 
&.  par  jaloufie  il  ofa  entreprendre  uneguerre 
contre  Dieu  même. 

Non  content  de  fe  foulever  contre  cette 
PuiiLnce  e'ternelie,  il  entraîna  dans  fa  re'voi- 
te  des  légions  entières  d'Anges  qui  fc  rangè- 
rent fous  les  drapeaux;  c'cfil'origine  de  cet- 
te multitude  prodigieuie  de  Diablotins  de  tou- 
tes les  fortes  que  nous  Aboyons  aujourd'hui  fur 
la  terre. 

La  conduite  que  cet  EPprit  perturbateur  a 
tenue  pour  faire  les  malheurs  des  hommes, 
eft  dione  de  notre  curiofiîé  6c  de  nos  recher- 

n 

thes.     Ses  projets  tramés  la  plupart  dans  les  -' 
ténèbres  auroient  échapé  à  notre  fagacîtc,  fi 
fa  maladreile  n'en  avoit  laiiTé  tranfpirer quel- 
ques-uns.     On  en  a  vu  affez  pour  n'en  être 
plus  dupe. 

le  ne  vous  parlerai  point  de  cette  bataille 
rnémorable  qui  fe  donna  dans  le  ciel,  je  ne 
vous  décrirai  point  fa  chutQ  ,  comment  il 
tomba  du  ciel,  û.  ce  fut  fur  les  pieds,  ou  fut? 
la  tête;  je  n'examinerai  point  combien  de 
tems  il  V  refta  ,  ou  s'il  voltigeoit  dans  Tat- 
mosphcre. 

Feu    inftruit   des  premières  époques  da^ 

■^  mon- 
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monde  ^  je  ne  fixerai  point  le  commence- 
ment de  fon  règne  fur  la  terre;  je  ne  dé- 
taillerai point  ce  moirieat  critique,  ou  ja- 
loux de  voir  T  homme  Se  fes  defcerid:int 
defiinés  à  remplir  les  vuides  que  lui  &  fes 
le'gions  avoient  lailTes  au  ciel,  il  s'intro- 
duilit  dans  le  jardin  d'Eden  ,  ni  les  rufes 
dont  il  fe  fervit  pour  triompher  de  l'inno- 
eence  d' Eve.  L*aborda  - 1  -  il  en  flatteur  ? 
L' amour  -  propre  eft  le  foible  du  fexc» 
C  rut -il  mieux  reuPùr  çn  l'épouvantant  par 
des  menaces?  La  femme  eft  naturelle- 
ment craintive:  elle  cède  aife'ment  à  la 
frayeur.  Cependant  je  ferois  porte  à  croire 
qu'il  fe  fervit  du  premier  moyen  comme 
Je  plus  propre  à  la  fedudicn.  L'expé- 
rience journalière  m'apprend  que  cetts' 
voie  réuilit  mieux  aux  Diables  fes  defcen- 
dans. 

v.*eA  aînfi  qu'ils  tentoient  dans  le  cours 
de  leur  malheurcufe  guerre  la  foible  inno- 
cence de  nos  C^'*'",  '  &  trioniphoient  de 
leurs  cœurs.  Ces  fédudeurs  faifoient  des 
femmes  de  vieilles  coquetes ,  ou  des  li- 
bertines: plus  corrupteurs  des  iîîles,  ils 
avoient  l'art  de  les  enforceler  jufqu'au 
point  de  leur  faire  quitter  la  maifon  pa- 
ternelle;    ils  les  enivroient  d'amour  pour 

les 
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les  ennemis  du  plus  grand  de  Héros  & 
du  meilleur  des  Rois:  un^^  vous  aime  ut» 
ï^fié  par  tout  ce  qu'il  y  a  de^plus  facréj  ua 
je~'vmu  adore  éperduement  prononcé,  une 
main  pofée  fur  le  cœur ,  des  yeux  levés  au 
ciel,  un  Diable  m'emporte  articulé  d'un  ton 
militaire,  oui,  une  iimple  tabattiere  d'or  ma- 
niée gaiameut  a  perdu  trois  filles  des  meil- 
leures familles  de  C***»  Je  crains  encore 
que  cette  fatale  boè'te  ne  fafle  plus  de  mal 
que  celle  de  Pandore.  Un  petit  foudre,  un 
entreclïât  de  ces  Diables  parfumés  font  la 
perte  des  cœurs,  6c  comme  Céfar,  ils  n'ont 
qu'à  paroître  pour  vaincre,  ils  n'ont  qu'àfe 
jetter  dans  les  bras  de  leurs  nymphes  pour 
leur  ravir  ce  qu'elles  ont  de  plus  cher  èc  de 
plus  précieux. 

Vous  ferez  fans  doute  furprîs  que  je 
vous  parle  de  la  religion  du  Diable;  ne 
.  vous  en  étonnez  point:  c'ed  aujourd'hui 
la  religion  dominante.  Vous  me  dire? 
peut.étre:  Comment?  Le  Diable  avoir  de 
la  religion?...  Comment?  Vous  voulez 
l'ignorer;  Se  vous  profelfez  tous  la  fien- 
ne.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  en  ont  douté 
autrefois  ,  comme  vous:  il  ne  l'ef^  pas 
moins  que  les  partifans  nous  aflurent  de 
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ia  religion;  que  des  manufcrits  conferves 
dans  fes  archives  en  font  foi.  Mais  je 
n'oferois  les  divulger:  je  fuis  Je  feul  à  qai 
il  foiî  permis  de  les  feuilleter.  Un  de  ces 
monumens  femble  encore  nous  indiquer 
qu'un  certain  Pape  l'a  endocTtriné  des  my- 
fteres  de  la  R.  C.  Ce  f-ât  pourtant  n'étant 
pas  clairement  démontré,  je  n'infiderai  pas 
fur  i'afîirmative.  Car  je  fcrois  fâché  de  ca- 
lomnier jufqu'au  Diable  même.  D'autres 
manufcrits  prétendent  qu'il  a  été  du  nom- 
bre des  Papes,  fans  néanmoins  fixer  le  temps 
de  fon  Pontificat;  mais  comme  Platina, 
d?.ns  la  vie  des  Papes,  ne  fait  aucune  men- 
tion du  Pape  Z)fflW/5/,  je  ne  déciderai  rien 
que  je  ne  fois  muni  d'autorités  plus  auten- 
tiques. 

Si  cet  Efprit  tentateur  n'a  point  été  Pa* 
pe,  il  eft  du  moins  démontré  qu'il  a  été 
le  créateur  des  Inigifles  &  le  protedleur 
confiant  de  cet  Ordre  meurtrier,  La  preu- 
ve ,  c'eft  qu'en  difcourant  dernièrement 
avec  Iq  Diable,  garde  des  archives  de  l'en- 
fer, je  lui  demandai  fort  férieufement 
pourquoi  daris  la  cafle  R.  il  manquoit  tant 
d'éérits.  C'efi,  me  répondit  il,  que  no- 
tre grand  Prince  de  l'air  s'appercevant  à 
lanaiifance  de  l'Ordre  d'Ignace,  du  touc 

que 
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.c|ue  leurs  affaires  prendroient,  &  jugeant 
qu'ils  fcroient  des  gens  intrigans,  diinmu- 
lés  (5c  prêts  à  tout  entreprendre;  qu'ils 
poiuToient  par  leur  fagacité  &  leurs  me» 
nées  diaboliques,  lui  fournir  non  feule- 
ment de  très-bons  iujets  dans  fes  régions 
infernales,  lîiais  encore  dans  toute  l'Eu- 
rope où  leur  doclrine  Icandaîeufe  ,  leurs 
principes  meurtriers  peupleroîent  davan^ 
tage  [on  empire;  il  fit  uiie  .alliance  étroi- 
te avec  eux,  les  incorpora ' parmi  nous  <5c 
pour  les  diflinguer  des  Diables,  il  fut  dé- 
cidé qu'ils  n'aurolent  point  le  pied  four- 
chu; (Se  que,  quand  il  feroit  quedion  de 
quelques  grands  exploits,  tel  que  d'ailaffi- 
ner  un  Roi  ou  quelques  grands  Princes, 
foit  en.  les  poignardant  ou  en  leur  tirant 
un  coup  de  fufiU  lui  Satan  prétendoit 
qu'on  lui  préfenrat  des  requêtes,  &  que 
l'affaire  dépendroît  du  décret  émané  de 
Xa  puiiTance»  Mon  Prince  qui  craignoit 
leur  malice  prit  ces  fliges  arrangemeus:  il 
ne  vouloir  point  que  ces  grands  affafilnats 
fe  commifTent  à  fon  iniçu:  car  vous  fa- 
vez,  mon  cher,  que  tous  les  Monarques 
s'aiment;  au  moins  en  font  ils  femblant. 
Combien  de  complimens  un  Roi  n'a-t-iC 
■par  reçu  il  y  a  quelques  années,  pour  une 

B  2  fim- 
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pie  égratignure  au  cô(é?  Si  vous  êtes  cu- 
rieux de  voir  les  écrits  qui  manquent,  il  faut 
vous  addrefier  aux  Jéfuites  ;  nous  n'avons 
ici  ni  pièces  originales,  ni  copies,  fans  cela 
je  me  ferois  un  pJaiiir  de  contenter  vosde- 
fîrs  en  vous  les  communiquant. 

Je  le  remerciai  de  fa  politefle  &  de 
l'inftrucflion  qu'il  venoit  de  me  donner,  & 
fâchant  que  les  Diables  font  fertiles  en 
expe'diens,  je  le  priai  de  m'indiquer  les 
moyens  de  venir  à  bout  de  mon  entrc- 
prife, 

L*Arcliivî{le  de  Penfer  ne  parut  point 
éloigné  de  fe  rendre  a  ma  demande.  H 
n'y  mit  qu*unc  condition,  qui  étoit  de  lui 
tenir  le  fécret  en  cas  de  malheur.  Je  le 
promis  &  il  me  remit  au  lendemain.  Je 
m'en  retournai  chez  moi  fort  content  des 
efpérances  que  mon  Diable  m'avoit  don- 
nées. Je  me  rejouiflois  d'avance  de  Tu- 
fage  que  j'allois  faire  de  ces  papiers  pour 
me  vanger  d'une  Société  que  je  hallTois  à 
caufe  des  torts  qu'elle  a  voit  faits  aux  Pro- 
tefîans,  &  à  la  mémoire  de  Louis  XIV. 
en  l'engageant  à  révoquer  l'Edit  de  Nan- 
tes. Leur  méchanceté  infigne,  reconnue 
de  tout  l'Univers,   rempliiîoit  mon  cœur 

d'une 
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d'une  joie  fecrete:  fafpirois  au  moment 
où  ces  monflres  alloient  recevoir  une  puni- 
tion proportionnée  à  la  noirceur  de  leurs  for- 
faits <5c  à  la  detcllabie  do6î:rine  qu'ils  ont 
ofe  publier  aux  yeux  de  l'Europe,  &  dont 
ils  ont  Jii  rendre  la  pratique  aifee  au  plus 
fîmplefiijet. 

Je  me  couchai  enchante'  de  ces  idées, 
Jorlque  j'entendis  un  petit  bruit  fourd  dans 
la  cheminée;  je  vis  paroitre  à  Tinfiant  une 
vieille  femme  montée  fur  un  balai,  mon- 
ture ordinaire  des  forciers  qui  vont  au  Sa- 
bath,  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  viiions  des 
vieilles  femmes. 

Celle-ci  me  voyant  effrayé,  me  dit 
d'un  air  de  furprife»  Q^ioi  ?  au  moment 
d'entrer  dans  notre  Société  Satanique  vous 
tremblez?  N'appréhendez  rien,  je  viens 
vous  dire  de  la  part  de  rArchivifte  des 
enfers,  votre  ami,  de  vous  rendre  demain  à 
huit  heures,  où  il  vous  a  entretenu  au- 
jourd'hui, 11  a  trouvé  fexpédient  que 
vous  defirez.  Je  remerciai  l'AmbaiTadrice 
qui  après  m'avoir  fait  une  profonde  reVé- 
rence ,  &  fouhaité  le  bon  foir,  difparut  à 
mes  yeux.  Cette  politefle  paroîtra  éton- 
nante au  Led:eur  qui  ignore  peut-être 
qu'on    çjft   extrêmement    complimenteur 

B  3  dans 


22  Histoire 

dans  ie  corps  diabolique.  Les  conipliinens 
étant  ordinairement  des  menfonges  polis,  ces' 
charmes  fe'daifans  leur  attirent  beaucoup  de 
nouveaux  membres. 

Dhs  que  la  vieille  fut  partie,  je  m'endor- 
mis; mais  ô Ciel!  quel  rêve  charmant  rem- 
plit cette  nuit!  tantôt  je  m'imaginois  voir 
ces  maudits  JeTuites  nuds  attaches  au  Carcarl 
&  le  boureau  leur  marquant  fur  ie  front 
avec  un  fer  rouge  ces  mots,  I  mv  o  s  t  e  u  r  s  : 
furlesbraSjÏN  JUSTE  s  Fersecutiz urs: 
fur  Tepaule  droite.  Assassins  des  Mo- 
NARQjjEs:  fjr  la  gauche,  Régicides: 
à  chaque  jambe,  À  jamais  aux  Ga- 
lères. 

Je  m*eveiîle  :  mon  cœur  d'ihié  par  les 
fenfaîîons  agréables  que  ce  révc  avoit  fai- 
tes fur  mon  ame,  me  donne  pour  courir-au 
rendcs-vous,  toute  i'adivité  que  l'héririer 
fait  paroitre  pour  recueillir  rherita^c  qu*il" 
a  attendu  longtems  avec  impatience,  pour 
s'en  défaire  prefqu'auiTitat  qu'il  le  reçoit. 
J'arrive,  huit  heures  f-nnent,  je  refle  une 
demi-heure  fans  voir  venir  perfonne»  En- 
fin las  d'attendre,  je  commençois  a  me  re- 
procher d'avoir  donné  aveuglément  ma 
confiance  au  Diable  c|ui  ne  tient  jamais  fa 
parole* 

'  Quel- 
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Qiielques  inoniens  après  fe  feus  une  pe-- 
tite  odeur  de  foufre,  j'entends  un  grand  bruit 
comme  des  fers  qui  fe  brilent,  des  portes 
qiii  s'ouvrent  ou  fe  ferment  à  coups  de  vents  ; 
dans  un  tems  orageux.  Ce  bruit  annonçoit 
l'arrivée  de  mon  Archivifle,  il  paroît  <5cme 
dit  avec  tranfport:  Qnc  je  fuis  ravi  de  vous 
trouver  encore  ici;  ii  j'ai  tant  tarde,  vous 
n'en  ferez  pas  furpris,  quand  je  vous  dirai  que 
j'ai  fait  un  trajet  de  quatre  cens  lieues:  je 
viens  de  Rome,  où  ii  m'a  fallu  aller,  pour 
vous  fatisfaire.  J'allois  loi  marquer  ma  fen- 
lîbilite,  lorfqu'il  m\irrête  <$c  me  dit:  Point 
de  cérémonie,  je  n'en  fais  jamais  avec  des 
amis  tels  que  vous.  11  ôta  enfuite  un  ca- 
puchon qui  lui  couvroit  la  téte^  il  étoit  fait 
comme  celui  des  Capucins,  auquel  fans -doute 
il  a  fervî  de  modèle. 

L'Archivifte  fe  mit  dans  un  fauteuil, 
me  fît  affeoir  à  fon  côté  &  me  harangua 
ainfi:  L'envie  de  vous  obliger,  Monîieur, 
le  relTentJment  que  j'ai  contre  les  enfans 
d'Ignace,  pour  un  tour  qu'ils  m'ont  joué 
auprès  de  mon  maître,  me  rendent  vos 
intérêts  précieux.  La  hardieffe  de  ces 
iTionfirçs  ne  fe  borne  point  aux  hommes» 
Quand  la  terre  ne  leur  offre  point  d'occa- 
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fion  favorable  pour  déployer  leurs  talens 
êc  leur  malice,  crainte  d'être  dans  Pinac- 
tîon,  ils  viennent  les  exercer  fur  nous 
autre?. 

Avant  î*a {tentât  fur  la  Perfonne  Sacrée 
du  Roi  de  Portugal ,  les  JeTaites  députèrent 
un  membre  de  leur  niaudiîe  Société  en 
France,  pour  confulter  leurs  confrères, ha- 
biles dans  ces  fortes  de  crimes,  comme  le 
prouve  raiïaiîinat  de  Henri  IIJ. ,  de  Henri 
IV.  &  d'autres^  Je  ne  fais  pas  au  jufte  le 
fuccès  de  l'Ambaiïade^  on  alfure  pourtant 
que  les  Jefuites  Frcinçois  parurent  indiffé- 
fens,  foit  <]uc  l'affaire  leur  femblât  de  peu 
de  conléquence  ,  foit  qu*ils  déïiralîent 
qu'elle  fût  retardée;  d'autant  que  deux  ré- 
gicides devant  fe  faire  dans  le  même  temsf, 
ils  dévoient  craindre  un  trop  grand  éclat; 
peut-être  auiïi  qu'occupés  alors  à  donner 
des  inflrudions  à  l'abominable  Damiensquî 
devoit  porter  le  fer  alTailln  de  la  Société 
furie  meilleur  des  Monarques;  ils  fe  fou- 
cicrent  peu  de  fe  mêler  dans  l'affaire  de 
Portugal. 

Comtne  j'ai   emprunté    les  traits  &  les 
habits  de  ce  député,  je  vais  vous  en  vêtir, 
vous  vous  rendrez  d'abord  au  monadere: 
fi  par  le  moyen  de  cette  rufc  vous  ne  pou- 
viez 
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viez  venir  à  bout  d'être  admis  à  la  bWe  des 
archives,  je  vous  donnerai  un  pied  tour- 
chu  à  i'afped  duquel  les  Jçluites  vous  croyant 
un  des  nôtres,  loin  de  mettre  obflacle  à 
vos  dcGrs,  vous  rendront  Thommage  le 
plus  humble  5  ils  favent  trop  combien  ils 
nous  ont  d'obligations. 

En  achevant  ces  mots  le  Diable  fît  quel- 
ques grimaces  comme  un  homme  qui  ref- 
fènt  de  la  douleur  ;  le  moment  d'après  il  me 
prelenta  le  pied  fourchu;  je  le  pris,  mais 
il  faut  avouer  aue  ce  ne  fut  qu'en  trem- 
blant. Q^ioique  curieux  de  venir  à  bout  de 
ce  que  j'âvoîs  commence,  je  ne  me  fouciois 
point  d'être  trop  dinbolifé.  L*ArchiviFte 
m'ayant  équippé  en  JeTuite,  n;ie  dit  que  je 
pouvois  partir  en  fûrete',  que  mon  nom  de 
Jefuite  feroit  déformais  Dom  Lopes  Gomèf 
de  F'ega,  de  mon  nom  de  Diable  BeeU 
Ztbiib, 

Après  avoir  remercie  mon  protecleur 
je  pris  congé  de  lui;  je  me  rendis  d'abord 
au  couvent,  je  fonnai  ;  après  avoir  atten- 
du un  quart  d'heure,  le  portier  m'ouvrit  & 
ni'ayant  demandé  ce  que  je  voulois:  .Jetuis 
un  frère  étranger,  lui  répondis-je,qui  vient 
de  loin  pour  conférer  avec  le  P.  Reâ:eur. 
Il  ra'introduilit  dans  un   parloir  où  quel- 
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qiies  momens  après  je  vis  arriver  leRe(f^eiir^ 
mais  Grand  Dieu  !  quelle  fut  ma  furprife  & 
ma  crainte,   quand  cet  homme  fixant  les 
yeux  fur  moi,  m.e  regardant  d'un  air  farou- 
che, médit:  Comment,  malhereux, peux- 
tu  avoir  la  hardieiTe  de  te  preTenter  devant 
nous  après  la  tache  que  tu  viens  de  jetter  fur 
notre  Ordre  en   manquant  ton  coup?  Ne 
fuflifoit-ii  pas  que  notre  Grand  Prince  Lu- 
cifer, notre  refpedable  Ghef,&  nos  dignes 
Frères  de  France  ëpuifes  prelque  dans  l'art 
des     régicides     cullent    defapprouve'    tes 
projets?     Tu  de  vois  favoir  que  fans  nous 
le  coup  de  baie,     comme  rexpëilence  te 
l'a  montré,     ne   porteroit   point  au  cœur. 
Sors  donc,  de  ne  parois  jamais  fous   notre 
toit.       Retourne  à  Rome,   où  failant  pé- 
nitence pour  avoir  manqué  ce  coup,  mon- 
tre-toi  à  l'avenir  capable   de  plus  grands 
exploits.     Si  tu  es  rapellé  de  ton  exil,  com- 
me il  y  a  de  l'apparence,  parce  que  le  Grand 
Prince  de  l'air  ^    &  le  Pape  s*y  intérelTent, 
compte  que  tu  ne  pourras  réparer  cette  faute 
que  par  l'extindîon  d'une  Famille  Royale 
entière.  , 

Confus  des  horreurs  que  ce  montre  ve- 
noit  de  prononcer  contre  la  Perfonne  Sa- 
crée 
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crée  des  Rois,  je  di/îimulai,  je  lui  iî$ 
même  des  excufes  les  plus  refpedueufes: 
Mais  lui  ,  auill  fier,  auiîl  hautain  qu'un 
CommiiTaire  de  guerre  François  ,  ne  vou- 
loir pas  ni'entendre,  <5c  s'en  alloît  £ins 
m'e'couter,  lors  qu'avec  beaucoup  d'adreiîe 
je  fis  glilTcr  fous  mon  frac  le  pied  fourchu 
que  i'Arclîivide  m'avoit  donné,  prcfTant 
alors  plus  vivement  le  P.  Recleur  de 
ni'entendre  encore  un  indant.  Il  tourna 
Jieurcuiement  la  tête,  ÔC  jettant  les  yeux 
fur  mon  pied  fourchu ,  il  fe  proflerna,  en 
s'écriant:  Grand  Prince,  que  vous  ai  je 
fait,  pour  prendre  la  ligure  la  plus  odieu- 
fe  à  mes  yeux?  Je  lui  dis  en  e'tendant  la 
Kiain,  de  fe  lever,  je  l'aiïiirai  que  je  nV 
vois  pris  cette  forme  que  pour  fa  voir  fes 
penfées,  que  j'étois  charmé  de  le  trouver 
-il  attaché  à  mes  intérêts,  &  fur  tout  de 
là  nobie  émulation  qu'il  avoit  de  facri/ier 
une  Famille  Royale  pour  réparer  ]qs  torts 
de  la  mal-adreil^  d'un  des  leurs  d'avoir 
manqué  le  Roi  de  Portugal,  que  fe  voulois 
avoir  part  à  la  nouvelle  entreprife  ,  faire 
favoir  a  la  perle  de  mes  amis,  le  Pape  au'i! 
inimuât  à  ces  gens  de  hâter  l'exécution 
de  ce  grand  exploit,  que  tant  de  fa ng  no- 
ble étoit  ^néceiTaire  pour  réparer  les  torts 

faits 
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f'âits  à  notre  perfonne  damnée,  à  nos  allies, 
fur-tout  à  nos  fidèles  amis  les  Jeiuites  de 
France;  que  je  n'étois  nullement  content 
des  facrifices  qu'il  m'avoit  faits  de'ja  du 
Duc  .♦♦..&  des  meilleures  familles  de 
Portugal. 

Vous,  devez  favoir,  continuai -je,  que  je 
fuis  fur  le  point  d'entrer  en  alliance  avec 
quelques  perfonnes  qui  font  aujourd'hui  à 
la  îéfe  des  affaires  d'Elpagne.       Je  me  fuis 

adrcfle'  à  M.  W ■- — L,  afin  que  nous 

agiffions  plus  adroitement  enfcmble  :  il 
peiTiAe  à  deiîrer  un  pacle  avec  moi,  il  me 
faudroit  une  formule  dans  le  ftile  de  celui 
que  nous  avons  fait  entre  nous.  Je  m«  \ 
fuis  rendu  ici  pour  vifiter  vos  archives, 
voir  ce  qui  conviendroit  le  mieux  à  mes 
deOeins.  Mon  Prince,  me  dit-il,  pour  vous 
épargner  une  recherche  trop  pénible,  je 
vous  ferai  copier  par  un  de  nos  frères 
la  pièce  la  plus  néceflaire  à  vos  projets. 
Je  le  remerciai,  en  lui  difant  que  je  le  fe- 
rois  moi  même,  qu'il  n'avoit  qu'à  me  mon- 
trer les  archives  &  me  lailTer  examiner 
les  pièces  que  je  cherchois.  Il  fonna  une 
cloche,  ce  (igaal  fît  accourir  tous  les  Frè- 
res qui  renverfant  tout- à -coup  les  croix, 
foulant  aux  pieds  les  chapelets  &  les  li- 
vres 
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vres  de  prières,  fe  rangèrent  fur  deux  haies. 
Je  paflai  au  milieu  d'eux,  ils  fe  profterne- 
rent,  &  j'arrivai  à  la  porte  des  archives, 
comme  un  Maréchal  f  e  France  à  fon  quar- 
tier de  retraite  après  une  bataille  perdue. 

AufTîîôt  que  je  fus  entré  dans  les  archi- 
ves, je  fis  retirer  le  Redleur.  Je  cherchai 
d'abord  à  h  caffe  delà  Lettre  C.  comme  il 
feroit  fuperlius  de  raconter  les  pièces  que 
j'ai  vifitées,  je  ne  m'attacherai  qu'aux  prin- 
cipales êc  aux  plus  intére (Tantes.  Voici  la 
première  qui  me  tomba  fous  la  main. 

,,Nous  Satan,   Roi  des  Enfers,  Prin- 
„CE  DE  l'air.   Gouverneur  Gene- 

«RAL    DE    toutes  LES    ÀM£S  DAM- 
,y  NEES.    &C.  &C.  &C» 

j^EtahlilIons  une  paix  perpétuelle  6c 
j^univerfeile,  une  vraie  amitié  &  l'union 
„  la  plus  étroite  entre  nous  S.  Ignace  ,  fes 
ydefcendans,  leurs  monaderes,  vaiTaux, 
^<5c  fujets,  foit  Rois,  Princes,  Ducs  Se 
„  Pairs  ou  le  D.  .  .  ,  même:  Entendons 
„  que  la  dite  paix,  amitié,  union  fera 
„  fincérement  confervée,  cultivée,  qu'au- 
ycune   des    deux    parties    n'entreprendra 

,.au- 
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j,  aucune  diofe,  fous  quelque  prétexte  que 
„  ce    foit ,   au  picjudice   ou  dommage  de 
5,  l'autre,  qu'elle  ne  donnera  aucun  fecours, 
,    j^  aucune  afîjfrance,   fous  quelque  dénomi- 
„  nation  que  ce  foit,  à  ceux  qui  entrepren- 
j,^  df ont  contre. les  inteiéts  des  parties  con- 
^îradantes;  de  n'aider,  protéger  en  aucune 
,^  manière  les  rebelles,  psrticulie'rement  lés 
5jAnglois&  les  Prufîiens  nos  ennemis  déclà- 
„  résde  tous  tems,  mais  qu'au  contraire  les 
„  deux  parties  fe  procureront  réciproquement 
\j  le  profit,  l'honneur  <Sc  les  [avantages  ;  qu'eî- 
j^les  agiront  de   concert    avec   une   égale 
,^  application  à  foiiiier  le  feu  de  la  difcor- 
„de,  les  ailafllnaîs  ^  l'effiifion  du  fanabu- 
„maîn  dans    toute   la    chrétienté,     qu'ils 
„  empêcheront  de  toutes  leurs  puiffances 
„  infernales  <5c  iéfiiitiques,  les  moyens  qui 
„pourroient  tendre  à  la  tranquillité  géné- 
5,  raie.       Le  Grand  Satan  fe  rcfervant 
^,  préférablement    par   droit  que   dans  les 
„cas  où  il  s'agira  de  quelques  aâaires  ini- 
„  portantes,  comme  le  régicide    ou  le  vol 
.,  d'une  nation  entière,  foit  de  la  part  d'un 
„  intendant  général  d'armée,  des  financiers, 
5,  des  infpeâeurs  des  vivres  ,  ou  quelques 
„maitreires    de  Rois,    ils  ne    décréteront 
„  rien  5  ne  donneront  aucune  permiiïion  à 

«cette 
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„ceîte  fin  ,  fans  nous  coinmuniqiier  les 
•„  fuppliques  &  attendre  nos  réfolutions  fur 
„de  tels  points  intereffans.  Fait  à  notre 
„  Palais  Infernal .... 

^omme  cette  pièce  etoît  fort  ancienne 
la  date  etoit  déchirée,  mais  plus  bas  étoit 
le  cachet  de  Satan,  un  dragon  ds  {qi\ 
portant  dans  une  maîn  un  bonnet  en  for- 
me de  inittre  à  trois  couronnes  Se  dans  Tau^ 
tre  une  épée.     Au  bas  en  lifoit  ces  iîgna- 


tures. 


Satan,  Roi. 
S.  Ignace. 


Plus  bas 


Jacques  Odonel  ,"  J(fuite  &  Secrétaire 
perpétuel. 

Après  une  pièce  aufÏÏ  autentique  on  ne 
doutera  plus  de  l'alliance  à.  de  l'étroite 
amitié  des  Jéfuites  avec  les  Diables.  Peut- 
être  font-ils  eux  mêmes  ces  puifFances  de 
ténèbres,  parce  qu'ils  font  quelquefois 
le  mal  où.  les  Diables  n'en  feroient  point, 
Après  avoir  pris  une  copie  de,  ce  Traité 

iu- 
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infernal,  je  remis  la  pièce  originale  dans  la 
caffe;  j'allai  à  la  planche  R  que  je  trouvai 
remplie  de  papiers  de  conréquence.  Je  ne 
les  détaillerai  pas  tous.  Qui  poûrroit  en 
fupporter  l'ennui?  Voici  quelques  morceaux 
des  plus  voifins  de  notre  temps. 

Une  grand  Volum.e  intitulé:    Regiflre 
des  Requêtes  préfcntées   à  notre   Soiweram 
Chefîe  Grand  Satan,  avQCÏQsRéfoliù' 
tiofis  &  Décrets  de  fa  part,     La  première  ^ 
ctoit  intitulés  : 

I. 

R  E  Q^v  ETE  trcS'hnmble  &  très-foumife  de 
Me  fleurs  nos  Alliés  les  Jéjuites  de 
France,  pour  aittorifer  VaJfaJJinat  du  bon 
Roi  Henri  lil. 

„  S 1  R  E  5 

Nous   voioRS   àvee   le    dernier   clia* 
■■  ^rin   k   diminution    de    vos   fujets    in- 
'  fernaux  ,     &  celle  de  nos  intérêts  mon- 
dains ,     pertes  occafionnées  par  un  Roi 
hérétique  aujourd'hui  h  la    tête  des  af- 
j^faires  en    France,     &  comme  il  eft  à 
craindre  que   le  dit  Roi  réuffifTant    dans 
■  fes  cntrepriles,  n'introduife  l'héréfic  dans 

..  ce 


l^CQ  royaume,     &  que  par  là  enfeîgnant 

f,  lis   vfai   chemin  du  Paradis    il  n'y    en- 

♦^voie  les  âmes  à  Dieu,  tiotre  ennemi  de- 

„clat:e5     ce  qui  diiiiinueroit   les  habitans 

j)  &  lidcleS  fujèts  de  vois   régions,     iious 

,^,réduiroit  a  la  dernière  miferé,     en  nous 

^,  démasquant.       Noua    fuppîidns  trèshum" 

„blement  Votre  Majeflé  Damnée  de  don;^ 

.^^ner  plein  pouvoir  à  notrfe  inftruiîîeht  ié 

:^?^  Clément,  Dominiquain^     de    pfercëf 

^  le  cœur  dû   dit  Roi   fuivant  leis    ihftrui 

•jj  dibhs  &  les  principes  de  notre  dodri» 

i^)  ne  j  &e, 

,^RË§dLtj'î^iONi       Vu  les  iiiotîft  ci- 

^, joints^  nous  permettons  aux  PP.  Jéfuireâ 

^,  nos  fidèles  amis  &  àiliés   d'e:^pédier  au 

„plus  vite  pour  l'autre  mOnde  le  Roi  Hen» 

^ri  III.  par  la  Voie  du  P.  Gléinent,  ou,  à 

„fon  défaut^  par  t-eiles  voies  que  nos  ÂUîé$ 

„  trouveront  convenables  ;  en  confequencé 

,^nous    promettons    audit    Çlemeiit,     oiî 

j,  autre  j     lé    gouvernement  d*  une   bonne 

^,  province  dans    nos  royaumes.       Donné 

*3,à  notre  Château  de  l'Air  .  .  ;  ^    fignç* 


îi 
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IL 

■       -  ■  ■  *  .  ' 

K  E  qiJ  E  T  £  pré  [entée  par  les  Refaites  pou^ 
k  meurtre  de  Henri  IV.  ■ 

Elle  etoit  conçue  n  peu  près  dans  lés  me- 
ïïïes  termes,  que  la  précédente,    avec  cette 
différence  que  le  Diable  y  psroîffoît  plus     \ 
difcret  dans  la  Réfultion,     allegant  qu'il     ' 
ne  permettoit  fa  mort  qu'au  cas  que  Yon 
piit  prouver  ôu'il    «toit  réellement   atta-i     \ 
xhé  aux  principes  hérétiques.       Les  Sup-     j 
plians    Pont    probablement  prouvé  ;     Je     , 
n*en  trouve  pas  le  moindre  vefiige  dans  e@     ! 
volume» 

iït 

È'ÈiiXJÉTÈ   préfeittée  par  k  Noble J^e  dt 
PortiigaU  i 

Le  eônteriii  étoit,  que  la  ^  NoMeffé  par    i 
la  lîaifon  étroite  <5c  les  fréqueris  ehtretienis     \ 
qu'elle  àvoit  eus  avec  les  Jéluîtes  Portugais 
les  bons  alliés   de  Sa  Majeflé  Infernale,     i 
ayant  appris   l'union  &  lamitié  qui  étoit 
entre  eux,  elle  avoit  formé  le  deirein,àla 
iûode  aujourd'iiBi,  de  faire  un  pade  ou  une     i 

trijfe    ' 
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triple  ^llisiîce,  avec  Sa  Majeftç  Satanîqué 
aux  conditions  qu'il  ferOit  libre  à  laNobicfTé 
d'affaiHner  fon  i5oi; 

Lé  décret  de  S^tan  n'etoitpâs  des  plus  fa- 
vorables. Il  repondit  qu'il  e'toit  trop  éloigné- 
pour  Veiller  à  leurs  affaires,  qu'il  y  em- 
•ployoit  depuis  plufieurs  a-nnécsfeseiiiiiraires 
les  jeTuites^qu^ils  n'avoieilt  qu'à  fuivre  leurs 
inflrudions ,  &  qu'en  outre  fes  Royaumes 
étoient  Ci  remplis  de  Portugais ,  qu'il  fç 
verroit  bientôt  obligé  d'ciargir  fes  fron- 
tières; 

IV. 

Supplique  Je  M,  D.    lî-^t  Â.  f).  P^-^s- 

.fuppliant  qu'il  lui  fuît  permis  &  à  tous  k's 
Saints  Pères  employés  fous  fa  proteêion, 
d'' envoyer  fous  le  prétexte  cTîin  billet  de  coU' 
fejjïoii,  lés  panures  pécheurs  fans  pajfc'pofi 
dans  laiitrè  monde. 

Comme  Tintérét  diabolique  y  été\t  coiii. 
fervé^  nous  pouvons  jî^Jger  que  ccue  de- 
niande  fut  accordée  Nemine  contradicente^ 
Cependant  le  Diable  en  l'accordant  lâcha 
iin  petit  coup  de  pimiie  plus  hutnaiii  & 
plus  charitable  que  toutes  les  aillions  dé 
M*  l'Archevêque,  i^  Ji^^i  reproche  béati» 
'      '      Q  %  '     éoiip 
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coup  fa  cruauté  fainte  d'empêcher  les  au* 
très  de  fe  fauver  eh  leiir  refufaïit  les  fecours 
qu'il  croit  abfoluiïient  néceffaires  à  leur 
Salut; 

P'  ■  V. 

^      Supplique  des  PP,  ^é fuites  pour  ajfaffi' 
fier  Louis  XV.  le  bien-aimê^ 

Us  prioient  Satsin  d'en  donner  le  plein 
pouvoir  à  Robert  Da miens  inftruit  &  éle- 
vé dans  leurs  principes  defîruéieùrs.  Leurs 
motifs  etoient  l'amitié  &  l'amour  qiie  Sa 
Majefté  te'moignoit  pour  la  meilleure  par- 
tie de  fes  iideles  fujets  les  Mrs.  du  Parle- 
ment :  ils  tâchent  dans  cette,  requête  d'ai- 
grir le  Diable  &  de  l'intéreffer  fortement 
en  lui  faifant  remarquer  le  tort  confîdéra- 
Ble  qu'on  avoit  fait  à  fes  intérêts  en  empê- 
chant l'autorité  de  la  Bulle  Unigenitus,  lé 
refus  des  Sacreinens:  ils  le  prioient  de  re- 
marquer combien  de  milliers  d'ames  il  avoit 
perdues  par  là;  que  le  Roi,  il  eft  vrai,  étoît 
an  très-bon  Roi,  mais  qu'il  etdit  trop  porté 
pour  le  Parlement  dont  il  fuivoit  aveuglé- 
ttieïxt  les  décrets  5  qu'ils  fe  fîattoient  que  loiï 
SuccefTeur  les  aiîedionnerôit  davantage, 
qu'ils  faiiroient  le  tromper  par  leùré  artifi- 
ces^ 


5» 


3) 


pEs   Diables   modernes.     37 

CCS,  «Se  fe  rendre  ^inlî  plus  qtiles  à  Sa  Ma- 
jefté  Satanique, 

Le  Diable  ayant  trouve  pstte.  affaire  très- 
jBelicate  &  très-importante  avoit  mis  au  bas 
de  la  Requête:  5,Vii  la  grandeur  de  ce  def» 
„fciii,  nous  avons  convoqué  tous  nos  Çon- 
feillers  Diaboliques  &  ay,int  examiné  le 
,caradere  de  ce  grand  Monarque,  l'ayant 
trouve  admirable,  rempli  d'humanité  &d*af- 
5,fe(fi:ion  pour  fes  fidèles  fujets,  nous  avons 
3,crù  &  croyons  encore  que  Dieu  notre 
„ennemi  déclaré  ne  permettra  jamais  qu'il 
5,devienne  notre  yidlime ,  qu'ainfi  le  pro-  ' 
5,jet  propofé  éckouera  Infailliblement, 
c'eft  pourquoi  pous  avons  trouvé  bon 
(toutes  reflexions  faites)  de  fufpendre 
.notre  confentement,  laiffant  pourtant 
^,à  nos  très -fidèles  alliés  êc  amis  les  Sup- 
,,plians,  le  plein  pouvoir  d'agir  pomme 
jjbon  leur  femblera,  ponné  en  plein  côiï- 
feil 

Ce  décret  n'étoit  point  figné. 

J>a  Pièce  fuivante  me  frappa  d'étonne- 
ïîientj  je  la  crois  fuppofée,  3c  je  ne  vou- 

C  3  drois 


ss 


ff 
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àroîs  pas  m'«n  fr.ire  garant.  Ce  ne  ferori 
pas  la  première  fois  que  l'an  eût  trompé 
le  Diable.  En  voici,  nçanmoins  iinç  cppi^ 
exacte» 

S  y  ?  PL  I  Q^u  E  de  M.  L.  D^  D,  R»  C*  L'4v 
|).S.M.  T.  CE. A, 

.    S1RE5 

j^Vqus.  £iyez  h  vîe  Hcentieufe  que  j'a^ 
j, menée  pendant  plufieurs  années;  corn-?, 
jjbien  de  fois  j'ai  été  à  vous,  &  la  mifcre 
3,aue  j'ai  foufFèrte  pendant  quelque  teins; 
,  vous  n'ignorez  point  aufîi  qu'on  m'a  cn- 
yoye  à  Port  N^ahon  apparemment  dans 
,1a  meipe  vue  que  David  envoya  autre- 
^/ois  Uri  à  l'arruieç  de  Jpab.  \.^  fortune 
y,nVa  favorife,  l'Amiral  Bjng  a  été  oblige 
„4,e  le  retirer,  foit  p^r  trahilbn,  (bit  par 
,,la  force  fupérieure  de  M.  de  la  Galif- 
,,fonniere*  Enfin  Minorque  n'ayant  pu 
j,  être  fecourue  ni  par  terré  nr  par  m-er^, 
3,Mylord  B — .—  y,,  ou  plutôt  M,  Jcffre\^ 
^fut  obligé  de  fe  rendre,  La  feule  cholk 
jjdont  fai  profité  dans  cette  affairç  s.  été 
3,  d'apprendr-e  quelques^  mots  Anglois  &  à 
^jConnoitre  les  guinées.     Après  cette  con=^ 

3^  quête 
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j^iqiiêtç  je  revins  en  France,  où  pour. toute 
^yreGompenfe  je  n^ai  reçu  que  des  guirlan- 
jides  de  fleurs  que  le?  garçons  villageois  me 
,j  préfentqient  en  paffant ,  à.  quelques  vau- 
devilles qui  i:hantoient  mes  victoires,  Ce? 
la  poiivoit-il  çompenfer  mes  fervices  à.  les 
plaifirs  que  j*avois  façriiîes  en  quittant  I4 
'„  Venus  de  Verfaiiles?  Picquc  de  l'infenfi- 
5>bilité  de  la  Cour,  je  tournai  vues  ailleurs^ 
,,La  fuinéc  de  la  gloire  n'étoit  plus  affe^ 
5,rub(^antieile  pour  moi.  Les  guinées  quç 
5,j*avois  vues  a  Minorque  me  paroiflpieat: 
y,  quelquç  çhofe  de  plus  folide. 

„  Le  moment  defire  arriva  :  je  fus  ndm- 
5jmé  pour  aller  prendre  le  commande- 
jument  des  troupes  de  Sa  Majefté  en  Al- 
jjlemagne,  j'y  courus  affure  4'çn  tirei? 
^-un  meilleur  parti  que  de  ma  commif- 
„fipn  de  Minprque.  J'ai  fait  mon  pofll^ 
,,blej  j'ai  pouffé  l'armée  ennemie  jufques 
j^dans  Stade ,  où  iJ  leur  falloit  mettre  bas 
g,  les  armies,  fe  rendre  prifoisnier  de 
g,  guerre  5  ou  fe  noyer  j  on  me  propofe, 
,,Siré,  deux  cei]t  mille  portraits  du  Roi 
„ George  de  glorieufç  mémoire,  pour 
^,  faire  une  convention.  Comme  ce  n'eft 
,,pas    une    bagatelle,     mais  [une    affaire 
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„diabalîqué  de  vendre  Ton  Roi  &  fon  paîs,, 
„  f ai  [ugé  à  propos  d*avoir  recours  a  votre 
jjPuifTançe  Infernale  pour  vous  fiippliec 
„très-humbleinent,  conurie  inpn  ancien 
„arnî,  Prote(fleur  &  Maître,  de  m'aider 
5,  dans  ce  grand  deflein,  &  ^ic  donnerpleit^. 
5,pouvQÎr  de   Texécuter* 

,Je  nven  fiaUe  d'autant  pîusque  vos  in? 
3,téretsle  requièrent.  MelEeurs  les  Alliés. 
,,forrneront  en  conféquence  une  armée  for*» 
3,midab.le  ^  enverront  dans  vos  régions  in? 
^fernales  quantité  de  npuveaux  fujets». 
„Efperant,  tiès  gracieux  Souverain,  d'obte^- 
,,nir  cette  graçe,  j'ai  l'honneiir  de  vous  être 
5,  dévQuéen  tout  dans  cette  vie  comme  dans 
^l'aiitrc:  fait  à  Clpoflerfeeven  1^  3P  A<^êl 

sa7S7t 

3,Ç!e  Vqtrç  M^J^^Ç  S?î^^Î9]^?! 

L.  a  D.  R. 

'„I)E^KfT.  YA  notre  ancienne  amitié 
'^jI^.  notre  liaifon  intime  avec  le  Supplî- 
„ant5  feifanç  attention  î^  foiï  état  pitoya? 
„ble  «5;:  ^  fa  miiere  prçfente,  no\3S  don- 
,,n0ns  plein  pP.nyoii:  a  notre  dit  aiiii  L» 
„D.  p.  R.  de  fuivre  fon  goût  pour  les 
,,guinées^     2»yep  cette  réfcrye  que  comme 
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5,  nous  prétendons  après  la  mort  du  dit  Duc, 
j,  la  poffeffion  defon  ame  a  caufe  des  dettes 
„  énormes  qu'il  a  contractées  dans  fon  aip- 
„bairade  à  Vienne  &  dans  d'auties  lieux;  il 
„  s'oblige,  fous  peine  d'encourir  notre  depîai. 
„rir  infernal,  de  ne  point  payer  un  liardde 
5,fes  dettes,  (bit au  rabais  de§  capitaux,  pu  dfs 
„ intérêts;  comme  auiïi  ne  léguer  abfolyt- 
^  ment  rien  aux  filles  ou  femmes  avec  q<pi 
5,  il  a  pu  prendre,  ou  prendra  à  l'avenir, 
„ quelque  petite  familiarité  ducale,  ùnt 
„en  France  ,  en  Italie,  en  Allemagne,  &c, 
,>  &c.    Faif  à  Cioofterfeeyen  çe  j  i  Ao'^t 

pigné  fimplement  DiApif, 

La  date  de  ce^  décret  me  parut  finguliere 
^  me  confirma  d -abord  dans  l'idée  ou  j*ç- 
tois  de  lafuppofition.  Il  fe  pourroit  néa^i- 
moins  que  le  piable  èi\t  confiamment  ac- 
compagné ce  noble  Dup  dans  fa  tourni^e 
fJ'AlieiTiagne  cpmme  un  autre  Acate.  Le 
projet  de  faire  battre  des  efcelins  S(.  quel- 
ques autres  circonflances  pourroient  faire 
preuve.  Mai§  je  ne  fuis  ici  que  çopifie  & 
pon  juge. 

Il  y  ayoît  beaucoup  d'autres  pieçes^quf?  je 
■    C  5  p^Te- 


4^  H  I  s  T  a  I  R  B 

palTeraî  fous  filcnce.  La  dernière  du  volume 
etoit  une  Requête  fuivie  d'une  Lettre.  La 
Requête  ayoit  pour  titrç, 

S  i;  P  p  L I  <t)^u  E  très'hnmbk  &  trhf'foutnlfe  à 

-  notre  nouvel  ami  &  allié  Sa  Majeftd  In-. 
prnak  le  Roi  Satan,  pour  le  prier  (PaJ^ 
fifternouî  J,  Baron  de  JVarkotfcli  &  An-  ., 
dré  Schrddt,  vicaire  à  Çajfenal,  danstafi  _ 
fcijpnat  du  plus  grand,  plus  piiijjmit  & 

\i plus  glorieux  Roi  de  l"  Univers  depuis 
^ .  ■{ Alexandre  de  Elçtcedoim  »  le  grand  Mo^ 

- j narque  F^ErjERic^  Rai  de PmiJJe ,  objet 
\de  reftime  &  de  la  vénération  dn^genra 

.  {humain^  pivot  de  la  Religion  Protefiante. 

•'Cette  Requête  etoit  datée  de  la  Silefîe^ 
le.2  7  Novembre  j  ^6 1 ,  &  fignçe  Warkotfch^ 
André  Schmjdt. 

jLa  pièce  etoit  fans  décret.  Peut-être  que 
îe  Diable  même  fentaiit  de  l^eftiqie  pour  ua 
û  grand  Monarque ,  ou  que  le  projet  luï 
paittifTant  trop  noir  ,  il  ne  voulut  pas  s'e]ç\ 
fîiê)|er«     La  Lçtçrç  epn^enqit  ce  qui  fuit, 

j^îl  y  a  quelques  jours  que  le  fieur  An- 
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^  ère  Schmidt  inon  complice  &*  moi  nous 
5^eiuîies  l'honneur  de  vous  adreflcr  une 
5,  fupplique  très-humble  éc  très-foumife, 
jj^fuppliant  Votre  Majeflé  Iqfernale  de 
j,nous  aider  d^  fon  pouvoir  diabolique, 
5,  dans  Taffailinat  que  nous  avons  prémé- 
jydite  Frédéric  le  Grand,  Roi  de 
„  Pmffe.  Gonnoîffant  l'impoiTibilit^  de 
„  l'exécuter  fans  votre  afTirtance ,  nous 
„nous  flations  d'autant  plus  de  cet  efpoic 
,^  heureux  que  les  C,  F-^-G  ^  K-~-Z^ 
3,  vos  anciens  amis  nous  avoient  promis 
^  de  nous  recommander  à  Votre  Majeflé 
,;<5c  vouloient  même  nous  faire  incorpor 
j^rar  d'avance  dans  vqtre  corps  diabolo 
i^que,  pour  nous  affermir  dans  une  entre* 
,;prife  il  monftrueufe;  mais  helasi  Sire, 
jyDieu  votre  ennemi  de  tous  tems  s*efli 
jyintérefTé  aux  jours  glorieux  de  ce  Mo- 
^j,  narque»  Notre  trahifon  a  été  decou- 
,;j verte  &  au  lieu  de  la  récompenfe  qu'on 
5,nous  avôit  promife,  nous  fomii^es  con* 
5,traints  de  chercher  un  azile ,  nous 
5,  avons  jugé  à  propos  d'avertir  Votre 
aîMajcHé  de  ce  malheur,  la  fupplianfc 
5,  très- humblement  de  nous  continuer  fe^ 
5, grâces,  &  de  nous  fauver  des  châti* 
5,  mens  dus  à  des   crimes   ^ufli  énorme^ 


^4  Histoire 

^»  quie  le  nôtre,  &  auiïi  dignes  dç  votre  m- 
yjfernalc  piiiOance*  Nous  avons l'honneiii: 
5,  en  attendant  cette  grace^ 

Sire, 

„  d'être  à  vous  ^près  la  lîiprt.,, 

„  P»  S.  Si  Votrç  MajcHé  veut  pous  hono- 
3,rer  d'une  rcponfe^  nous  la  prions  de  npuç 
.,!a  f^ire  adréiTer  lous  Je  couvert   de  M^ 

„L.  c.  D.  1^.  M.  a  L.  M.  1.  ^î:». 

„R.  A.  V. 

A  peine  avois-je   remis  le  volume  ^cç^ 
Requetps  en  fa    place  ,    ferré   mes  copies^ 
que  j'entendis  ouvrir  lentement  les  portes 
(des    Archives 5     j'apperçus    mon   ami     le. 
Kedleur  accompagné  d'un  frère  qui  avoit 
parfaitement  la  mine  ^  le  poil  de  Iqn  con- 
frère Judas,       A  fon  afpedt  je  fenps  unç 
iréiiiiilement    <^   une  défaillance  par  tout 
le  corps,  préfage  de  ce  qui  m'allqit  arri- 
ver.    Ces  Pères  me  prenant  pour  leur  Chef 
s'avancèrent  avec    le     refped:  6c  la  véné- . 
ration  ^vec   lesquels    ils  font   accoutumés 
fie  rpprochcr.     Le  Redleiir  me  demanda 
fi<  je  VQulois  prendre  quelque  rafraîçhiffe- 
|nent,  ou  un  verre  d'une  liqueur  qu'il  me 

di- 
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difolt  excellente.     Je  Itii  repondis  d'un  aie 
lier  &  niajeftueux,   que  je  ne  prenois  rieri 
de  mes  fujets,    oue  je  leur  fcrôis  c>pen« 
dant  cette  grâce  pour   montrer  la  préfé- 
rence cjùe  je  leur  donnois  fur  tous  les  Or- 
dires  de  rEglife;       Le  Redleiir  fe  tournant 
alors  vers  le   Frère  Judas,     lui   prit  «vec 
eiiipreireiiient    une     ioucoupe   pleine    dé 
tonfîtufes  de  toiite  efpece^    (]u'il   me  prei 
fenta.       J'en  mangeai   goiiltiment   oc    en 
grande  cjilahtitë.      il    m'offrit  crifuite    urt 
verre  plein  de  lîqueiin      Je  la  trouvai  fî 
excellente  que  j^'en  a vallaî  d'abord  h  moi- 
tié du  verre.      Elle  fît  Un  effet  fi   prodi- 
gieux fur  iîioi  j     que  je  crus  avoir  bu  dû 
Nedar.      Je  demandai  gravement  à  mon 
bienfaiteur  d'cii  il  la  tiroir,   quel  étoit  lé 
nom  d'une  liqueur  qui  me  caufdit  des  ef- 
fets il  furprenans.      Ah  !    mon  Prince ,  né 
vous  éfonnez   pas   des    rarete's  que    vous 
trouverez  dans  nos  Clôitres.     Soyez  affuré 
que  par  nos  manœuvres,     nos  MoriaAeres 
font  des  terres  de  Canaan,     remplies  dé 
miel  (k  de  lait ,     des  lungafins  fournis  dé 
toutes  fortes  de  chofes,  à.  fiirtôut  de  bel- 
les qui  viennent  y  dépofer  leurs  douceurs; 
il    eft  vrai  qu'elles  en  goûtent  eii  retour* 
9ui ,    mon.  Prince^  ^oyez  perfuadé  que  de- 
puis 
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puis  h  PrîncefTe  jusques  aax  filles  de  nôtre 
Mère  AbefTe  la  Montigny,  il  n'en  ell  point 
qui  n'en  goûte  chez  nous.  Nous  avons 
hiéiiie  un  contracl  avec  cette  dernière,  pat 
]e,quel  elle  s*eft  obligée  de  porter  pour 
DîTrandes  à  nos  sutels  j  les  premiers  fruits 
de  toutes  les  terres  qu'elle  fait  labourer 
chez  ellcj  <3c  fur  mon  honneur  ^  11  un  Jë- 
fuite  en  peut  avoir,  la  Montigny  vendfou-< 
Vent  -à  un  Seigneur  un  bijou  dont  une  fille 
ftous  a  fait  prélenti 

Je  fis  mine  d'agréer  fon|iifcoùrsî  je  fen- 
toîs  qu'il  ni'ct oit  d'une  grande  utilité  pour 
eonnoitre   ces    Diables  à  ford.       Il  m'a 
conté    leurs  intrigues  amoureufes,  le  dé- 
tail de  leurs  amours  6c  la  manière  dont  ils 
sY  prennent,     La  décence  m'empêche  dé 
parler  âç  ces  objets,  je  dois  des  égards  au 
beau  Sexe  dont  il  faut  ménager  la  pudeur 
&  la    modeflie  ,    me  réfervant   de  traiter 
cette    matière  plus    amplement  dans    un 
Ouvrage  Latin  j  en  faveur  furtout  de  ceux 
qui  cultivent  l'anatomie^  perfuadé  que  dans 
la  fuite  qtielques  Sa  vans  nous  donneront 
des  milliers  de  voîuines  fur  les  nouveaux 
mufcles- érec^eurs  Jefuitiques  &  le  méciia- 
nîfme  de  leurs  pofiures,  amoureufes.    Pour 
effleurer  lèulemenr  ces  matières,  il  faudrojt 
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à  itn  auteur  la  lafcivetc?  d'une  Julie  ai  d'iiirè 
Meflaline. 

Moh  JeTùite  enflartimé  de  fdn  difcourà 
ine  difoit  d'une  voix  entre-coupéej  que  là 
liqueur  que  faVois  goûtée  fe  nommoit  A/'/g 
de  Vému^  que  Madame  Paris  en  avoit  faî>t 
la  découverte ,  qu'elle  étoit  excellente  dans 
certaines  impuilT'ances,  lurfout  pour  les  per- 
fonfles  de  foixante-dix  &  quatre-vingts  ans 
qui  ne  pouvoient  fe  deshabituer  d'aller 
chez  elle*  On  raconte  qu'elle  iit  l'epreuvô 
de  ce  breutrage  merveilleux  fur  le  fameux 
Richard  Mead  connu  parmi  les  Savans  de. 
la  faculté.  On  fait  que  rimpuillance  ns 
lui  permettant  plus  les  doux  e'bats  de  Pa- 
iTiour,  il  entretenoit  des  filles  pour  avoir  le 
plaifir  de  les  peigner  au  gré  de  fon  ameferi- 
lu  elle» 

Cette  iiqueut  efl:  d'une  force  qui  n*a  point 
d'égale,  me  difoit  le  Jéfuite:  nous  n'd* 
fons  nous  en  fervir  que  dans  le  cas  d'unel 
froideur  extrême^  pour  fofldre  leâ  glaces 
de  la  dernière  vieilleffe.  Un  Frère  Irlarï- 
dôis  nominé  Moor,  en  eft  un  exemple 
frappant:  oui,  à  quatre -vingt  cinq  ans, 
au  foi:t  dé  Tagonie,  on  l'entendit  pronon- 
cer le  nom  de  Charlôte,  &  il  ne  le  pro« 
iiojiça  pas  en  vain .       Ah ,  je  connois  ce 

Fre< 
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Frèfe^  dîs-je  au  JeTuite*     Ceft  lui  ^  le  Co^ 
lonel  G. .  .  qui  mettent  le  trouble  aux  En- 
fers.    Quand  ils  y  aFriverent,  ce'toit  un vâ^ 
canne  e' pou  van  table.     Toutes  nos  filles  ôl 
nos  femmes  prenoient  la  fuite  devant  ces 
Meilleurs*     Celles  de  votre  monde  n'en  euf- 
fenî  peut-être  pasetë  fi  èffaroueliees.     Ott 
ell  plus  fcrupuleu.x  chez  nous»      La  raifon 
tn  ei\  fimplë,  il  faut  peupler  inon  empire; 
Mais  dès  qu'on  y  efr  parvenu,  j'amortis  tous 
«es  appétits:  plus  de  paifions.     Les  femmes 
y  vivent  dans  uîi  état  d'infenfibilité;    aufîi^ 
n'apprend -on  guère  qu'une  hile  ait  éié  fé- 
duite;       Pour  les  garantir  de  ia  féduélion, 
je  les  fais  travailler  continuellement.  L'oc4 
cupation  les  diftrait  de  la  bagatelle:  car  eti^ 
vérité  on  n'y  pcnfc,  que  quand  on  n'a  ricii 
de  mieux  à  faire.     Ce  moyeu  m'a  été  fug* 
géré  par  les  Diables  mes  collègues:  il  m'a 
réufli.  )  ; 

j'avoîs  envoyé  ces  t^îefficiirs  dailk 
ce  Monde  pour  tenter  le  Sexe  ;  ils 
rii*ont  avoué  à  leur  retour  qu'ils  ont  tri- 
omphé, faris  le  moindre  obflacle^  ûqs 
filles  pareffeufes  éc  oifîvesj  qu'ils  furpre- 
«oient   ks .  bras    eroifés>     couchées    né^ 
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yîgemuîent  fui*  un  foplia,  d'ua  air  diftraîtj 
niais  véntablerrient  &  cohnàmnient  occu- 
pées de  la  nlénle  penfee,  &  Quelle  pen- 
léc!  Je  ne  vous  dirai  point  au  rede  com- 
hient  l'efprit  agit  fur  le  corps.  Çoiiiment 
la  vivacité  des  penfées  agite  les  fibres,  ]j[ 
faut  le  demander  à  Locke ,  Màllcbranche, 
Wolff ,  &  Leibni(z*  Les  Philofoplies  le 
favent  par  théorie  &  les  Diables  par  pra- 
tique; 

Datis  ces  mbmcbs  d'oifiveté,  un  Diable 
fous  Thabit  d'une  vieille  Duegnè^  ou  d'unis 
fenuiie  de  chambre,  n'a  qu'à  leur  fôufièr  à 
l'oreilié  le  poiioride  la  flatterie,  appcller  Ta- 
inour  par  toiit  ce  jargon  de  maximes  d  Ô- 
peira  que  l'on  aîirië  a  erltendre  <5t  à  fuivre: 
quis  ce  qui  plaît  èft  légitime;  que  le  cœur" 
ed  fait  pour  âiinéf,  là  beauté  pour  être  ado- 
rée ,  ai  un  aiiiarit  aimable  pour  être  fâvorî- 
fé;  qiiè  la  Nature  à  tout  fait  avec  Ù^qKq^ 
qu'il  faut  fuivre  fes  îiiiprelîionsj  qu'elle  ne 
peut  condaïuiler  des  plaifirs  pour  lesquels 
(elle  donné  uii  goût  Ci  piquant*  HéUs!  eix 
faut-îl  tant  pour  déterminer  un  jèiirié  Cœur 
qui  ne  cherche  qu'à  fe  rfcridfé.  Que  le  Sexa 
é{\  foible,  quand  il  faut  relifter  àl'âttriaitdil 
plàifir!       . 

n  Je 
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Je  vais  vous  conter  une  hiftoire  qui  m*à 
été  communiquée  par  un  de  niies  émifTaîres 
Diaboliques.  Il  étoit  à  Londres,  pour  trai- 
vaillerà  FafFdirc  dont  il  s'agit,  llactéin- 
ilruit  des  moindres  circônftarices. 

II  y  avoit  une  fille  aùfïi  noble  que  riche, 
mais  extrêmement  pare{reufe,<5c  oilîve,  n'ai- 
mant que  les  plaifirs  &la  frivolité'*     EUefè 
trouva  malheureufement  éprife  d'un  jeune 
Cavalier  avec  qui  elle  avoit  danfé  à  un  bal. 
Sa  Bonne  s'apperçut  de  cette  pa/ïîon:  loin 
d'éteindre  fa  flamme  naiffante,  elle  l'ailu- 
ma  de  nouveau  en  lui  parlant  des  grâces  de 
fon  jeune  amant.     Pour  abréger,  elle  s'offrit 
à  féconder  fon  amoiir:  à  être  confidentecSc 
melTagere.     Gar  il  s'agifloit  déjà  d'écrire,  <5c 
elle  jugeôit  cette  avance  convenable.     L'a-: 
mour  ed:  crédule.     On  écrit.     Lu  Duègne 
fe  dépêche ,   l'efpérance  d*u ri  vil  gain  lui 
donne  des  ailes:  elle  arrive,  <5c  remet  la  let- 
tre.    L'amant  répond  comme  il  doit.  C'efl 
rhômmé    dii    monde  le  plus  amoureux^ 
Depuis  cette  heureufc  nuit  où  il  vit  briller 
Tadre  de  fon  amour,    il  n'a  pas  goûté  uii 
moment  de  repos  ;    n'ofant  déclarer  foii 
martire ,  depuis  quinze  jours  il  étudioit  les 
moyens  d'y  mettre  fin  cri  s'ouvrant  la  veine, , 
ou  en  s'empoifonant  ^  il  aurolt  déjà  pris  Tuii 

Ou 


bii  l'autre  parti,  s^ii  h*avoit-paà  crU  qu'il 
fût  pins  galant,  plus  à  la  nîi)de  des  ahciené 
^mâhs  deierpères  -,  de  fe  noyer  ou  de  fé 
,peridfe  à  un  atbre;  il  n'attehdoit  que  la  jar^ 
ietiele  de  fa  ihaitrelfe pouf  en  faire  tin  eof * 
don  fatal;  il  là  prioit  de  là  lui  envoyer  iiii 
feeflamilieht;  il  he  pouvoit  plus  vivi^e  éJoii 
gne  de  fes  charmes  i  il  etoit  fatisfaît  d*ap- 
prendre  qu'elle  n'étdit  pas  tout=à-fait  infeni 
liblej  à,  poUvoit  dire  désoriîiais  avec  leGa» 
ton  d'AdilTon  :  ^iiii  M  êtoit  indifférent  dî 
àôrmir  t)u  d?  mourir.  Enfin  il  terminé 
fciilèteii  i'âfïurarit  qii  il  rétté  foh  a rhânt fidèle 
jusqu^àu  tOiîibëau.  Il  le  ferme  à  la  liate  dt 
polir  doîitier  deà  preuves  de  fa  discre'tion  il 
y  niet  trois  cachets,  le  dorine  àk  mefrageré3 
1éh  Itii  gliiTaht  une  guinée  dans  la  rnoin^  ^ 
difàht  iquMl  atteiid  ùné  prompte  réponféj 
fans  (Jitoi  pèut-êtt'c  elle  iie  iè  retrouvera  plue 
dans  ce  ihôhdé; 

La  fiônhe  revient  ^  rêrhét  là  lettiPe  ;  bh 
l'ouvre  avec  emiprèflemèrit,  bn  là  dévoré» 
Mais  ô  frayeur!  il  Vëiît  nidùrir.  * .  ;  Peut- 
être  h'eft-il  plus  !..  ;  L*amaiite  itifottuheé 
fe  defefpefei  Elle  géiiiiti,  elle  foupiréj 
içllè  s'arrache  les  cheveux ,  elle  fé  rèpro= 
fché  àméeniem  la  moi*t  d'uti  hoiiimè  qui- 
ïCA  fait  d'autre  criinè  que  de  l'amier  ii^. 
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Revenue  de  fa  première  frayeur  par  lirsbô'nâ 
foins  de  fa  canlidente,  elle  écrit  un  fécond 
billet  dîde  par  fa  pafliôn  allarmee.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire  de  plus  tendre ,  y  etoit; 
elle  le  conjurort  par  leur  sfiilouf  niutuer  de 
patienter  quelques  Joùrà  &  furtout  d'àban^ 
donner  la  cruelle  reTolution  qu'il  avoit  prife 
de  fe  détruire:  le  méiiïecoup  la  mettroitaii 
tombeau.  Enfin  la  lettre  pliée  &  ferméa 
éfl  remîfe  au  Mercure  femelle  qui  fc  prefTô 
de  la  porter  pour  arriver  à  tems. 

L'amant  qui  Pentend,  fe  hâte  auflî  de 
prendre  fa  robbc  de  chambre,  fe  jette  fur  ud 
lit ,  le  vifage  couvert  d*uh  mouchoir  blanc, 
îa  tête  panckee  fur  une  main,  Uans  cette 
attitude  d'un  hoinitie  affligé,  ii  levé  tant  foît 
peu  le  mouchoir,  &  voyant  la  MefTagcre' 
qui  s' étoit  approchée  du  lit,  il  lui  dit  d'une 
vorx  presque  mourante:  Je  vous  revois..,, 
que  faît  mon  ange,  mon  cher  poulet,  Pâ- 
me de  mon  ame?  Dois-je  mourir?  Ou  veut 
elle  que  p  fois  heureux?  Réponds:  Hâté 
ma  mort  où  dontièmoi  la  viel  La  Bonne 
fait  îa  mine  d'une  perfohne  compatiffante  ô 
un  moitient  après  s'avançant  d'un  air  plus 
gai,  elle  lui  prend  la  main  &  lui  dit  d'un  air 
riant;  Allons,  laiifez  vos  eaux,  vos  arbres, 
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V08  poignards,    yo5.  poifons  :  nos  aflFi^îres. 
font  en  bon  train  :  je  ne  votis  apporte  point. 
fa  Jarretière^  urajs  ua  mot  de  fa  belle  main^: 
Grâces  à  mes  foins  dans  peu  de  jours  vous 
ferez  le  plus  heureux  des  mortels  :  Jifez.  Elle, 
^re  la  lettre  de  fonfein,  la  lui  donne.  L'amant 
fe  levé;  h  prendja  baifc  avec  traiifport  ^  la  lit, , 
L'efpoir  qui  renaît  dans  fon  ame,  le  peint  déjà 
fur  ion  front:  il  e(^  au  comble  de  fes  vqeux  : . 
famaitrelTe  trompée  va  fe  rendre  à  fes  dcf-, 
feins  infâmes.      Il  remercie  la  Bonne,  lui 
recommande  fes  intérêts,    la  prie  inftam- 
iMent  de  lui  ménager  un  rendezvous,   <5ç 
après  Tavoir  rccompenfée,  il  la  congédie. 
Dans  Texcès  de  fon  tranfpqrt,  il  oublia  de 
répondre  à  fa  tîiaîtrefle^mais  il  pria  la  mé- 
nagère de  lui  dire  de  fa  part  tout  ce  qui  fe 
dît  il  près  de  Ig  cpnclufipq  :  amour^  fidélité, 
impatience,  <S;c.^c^ 

La  vieille  5*en  retourne  au  plus  vite, 
inais  non  p^s  affe^  vjte,  augré  de  notre 
niaiheureufe  amante  qui  l'açtendoit  plus 
impatiemment  eqcpce  que  la  Julje  de  Sha- 
Jcefpear  n'attendpit  fa  nourrice  chez  Ro-. 
meq*  Elle  arrive,  elle  fait  le  récit  de  tout 
ce  qu*elle  a  vfi,  l'état  où  écoit  le  pauvre 
^mant,  fes  yeux  presque  éteints,  le  mou- 

P  5  dioir 
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phoîr  qui  lui  convFoit  le  yifage  pii  la  palci^c 
(1«  la  mort  fçmbJoit  déjà  peinte,  ion  difcqurs 
pathétique  entrecoupé  de  GmglQts,  erifinfa 
joie  <5c  feS  tranfports  en  lifant  la  lettre.  Il 
femblojt  renaitre!  Gomme- il  biîifoit  cette- 
lettre  precieufe!  comme  il  l'arrpfoit  de  fèsç- 
larrnesî  comme  .  .  .  ah  .  .  .  Si  yous  l'a- 
yîez  va!  ...  En  vérité,  il  y  auroit  péché 
avtpurm enter  un  fi  brave  garçon,  quaadon 
aie  ren^cde  a  fon  mal. 

Ce  récit  feduifant  ravifloit  1 -aiTiaî^te.  Plus 
]^  vieille  en  difoit,  plus  le  venin  fe  gii^Toit 
à^ns  {c$  veines.  On  ne  s'occupe  plus  alors 
qiiç  de  trouver  les  moyens  dç:  \\]\  mepager 
une  entre-vue.  En  effet  cela  e(l  difficile  ea 
bonne  maifpn,  quand  qn  eft  fqus  la  ga/dc 
d'une  niere.  La  yieille  dit  pourtant  qu'ello 
yfongerpit,  que  l'occafion  efl:  capricieufe, 
qu'il  s'agit  de  la  faifirj  qu'au  refle  elle  yien-* 
dra  la  rejoindre  à  minuit, 

L-art^ai^t  debarraffe  de  PAmbaffadriçe 
avoit  quitté  fpn  appareil  de  tnftefïe.  Il 
faute  du  lit  tranfpprte  de  joie,  capriolç^ 
fait  q^oelques  entrechats,  fe  regarde  quel- 
que tems  au  miroir,  applaudit  à  fa  figure^ 
jette  la  lettre  fur  la  table,  &  s'ecric  avec 
t|:anfpprt:     Vivent  les  gens  à  bonnes  fortu-' 

nés 
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nés.     Il  n'y  a  pas  mon  pareil  dans  la  ville 
galante  de  Paris.     Voilà  la  vingtième  con- 
<gué!te  en  quatre  femaines.       Tandis   qu'il, 
donne  un  libre  eflbr  à  fa  joie,  une  voiture 
arrête  à  fa  porte,    on  monte  chez  lui,  on 
entre  ;  c*efl  le  Chevalier  ....  qui  vient  le 
chercher   pour  Temmener  a    l'Opéra  Ita- 
lien: l'autre  s'excufe  fur  une  indifpolîtion 
de  conirpande  ,  le  Chevalier  foupçonnant 
le  motif,  lui  dit:     Quelque  nouvelle  intri- 
gue te  tracafle  encore;     je  parierois  cent 
guinées  que  quelque  nymphe  t'arrache  le 
cœur?,  .  .     M'ztr^chçv  le  cceur!  tu  plai- 
fantes.     Crois-tu  ,    mon  cher,    que  j'aime 
celles  à  qui  j'ai  affaire?  Bon,  bon,  ce  n*efl 
point  aux  gens  de   qualité   d'être    finceres, 
il  rious  fuffit  de  triompher.       Tu  fais  par 
fôî-meme  que   la  confiance  ne   fe  trouve 
plus  que  dans  les  Romans  êc  les  nids  de 
tourterelles.     Puisque  tu  as  deviné,  tiens, 
lis  cette  lettre,    je  la  reçois  au    moment. 
I^e  Chevalier  prend  la  lettre,   la  lit,  re- 
iT^arque  le  nom  ,     Sç  dit  en  la  rendant  à 
fon  ami.     Si  la  créature  en  vaut  la  peiné, je 
t'en  félicite  de  tout  mon  çœùr?     Mais  ce- 
la, mon  cher ,  ne   t'empêchera  point  de 
venir  à  l'Opéra,   puisque  tu  ne  feras  rien, 
ce  foir  chez  ta  Calvpfo.    Allons,  Monfieur 
'     D  4  le 
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le  Mifantrope ,  venez  au  fpeélacïe.  C'^ft 
un  nouvel  Opeca,  Mingoti  y  chantera,  ta. 
y  verras  Madati)e  la  DuchefTe  d'Hamikoii 
&  Mylady  Çoventry:  elle$  y  feront.  Ma 
foi,  ces  deux  dernières  font  trop  feciuifan- 
fes  pour  refufer  la-  partie.  Dieu/ ma 
damne î  fi  je  ne  dcscendrois  pas,  coinme 
un  fécond  Orphée,  aux  enfers  pour  lesvoir». 
Oui,  repnqna  le  Chevalier,  mais  aux  ^nè- 
mes  condinons  c^u'il  fit  le  voyage,'  (}e  pou- 
voir enréyenic?  Allons,  n^on  ami,  il.eft 
fix  heures,  nous  viendrons  trop  tard  pour 
l'ouverture  qui  eft  le  mqrceaujqui  nvaffedie 
davantage  a  c^ufe  qu'il*  fait  toujours  le  plus 
Ôe  bruit* 

Ils  montent  en  voiture ,  fç  rendent  à  1*0- 
pera,  le  Speçn:açlç  n'étant  point  cnçor^ 
commencé  leur  laiiTa  le  tems  dç  lorgner  dei 
loge  en  loge.  Ils  etpient  encore  occupes  k 
parcourir  les  difFeVens  objets  q^ui  paroicnt 
cette  falle,  quand  la  porte  d'une  loge  s'ou- 
Trit  tout- à-coup.  L'éclat  des  charmes  de 
la  DuchefFe  d'Hamilton  &  de  Mylady  Co- 
ventry  parurent ,  co?Ti^ie  Tapre  du  jour,  ça 
jettant  un  trait  de  lumière  qui  perça  le  cçeur 
des  Spedatei,\rs.  Ce  phénomène  fit  uri  ef- 
■i^t  fi  furprenant  fur  qu\  qu'ils  devinrent  Ca- 

talepti- 
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taîeptiqiïes;  ç'eft-à-dire  hwuobilçs  comme 
desftatues,  les  yeux  toujours  fixe$  fur  les 
iiîêiîies  pbjet5. 

;;  Le  Çhpv^lier  C . . ,  rioit  &  ftifqit  dès  ré- 
flexions fur  la  folie  des  gens  gui  viennent 
k  rOpera  ftns  yeux  &  C^ns  oreilles;  quand 
tournant  la  tête  un  peu  dccéte,  il  trouva 
les  yeux  ds  fon  ami  fi3^'e's  fur  deux  collines 
irpndes  qui  au  travers  d'uue  gaze  légère  luî 
parurent  couyertes  de  neige:  lei^rmouve'; 
ITietit  (élaflique  invitoit  l'œil  a  les  admirer  <5ç 
Ja  main  a  les  careffer.  En  méipe  tems  ui; 
chant  mélodieux  fe  fît  entendre,  fl  crut 
être  dans  Tisle  enchantée  dçs  Syrenes.  Ses 
fcns  réitèrent  endormis  jusqu'à  la  fin  di^ 
Spcdacle.  Le  Chevalier  etoiiné  de  foa 
état,  le  tira  de  fa  Léthargie  par  le  compli- 
nient  ordinaire  d'un  Comment  vous  portés, 
vous?  Voyant  qu'il  ne  répondoit  point,  i\ 
le  coudoya,  &  les  enchanterefles  partant  danif 
le  même  inftant,  il  reprit  fes  fens  en  lui  di- 
fant  qu'il  avoit  eu  pendant  tout  l^Qpera  les 
rêves  ks  plus  charmans ,  qu'il  s'étoû  cru^ 
dans  le  Paradis  de  Mahomet,  par  les  ob- 
jets agréables  qu*il  avqit  v^s„  Ah  !  ah , 
dit  le  Chevalier,  puisque  tu.  viens  d'un  fi 
Jong  voyage,  tu  feras  afliirémeivt  fatigue, 
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îl  faut  te  rafaîchir.     Allons  fpuper  chez 
Èàtîfïç  le  çuifinier. 

Vous  favez,  mes  Pères,  que  fjepuis  quel- 
ques années  j'ai  placé  plufieurs  de  ces  em- 
poifonneurs  François  dans  les  bonnes  ma|- 
fons  de  Londres.     Comme  les  tempérament 
s'affoIblifTent  ou  fe  fortifient  par  k  nourir 
turc,   fefpeV'is  par  des  patgs,    des  fqupes^ 
des  fricaflees  de  grjenouilles  énerver  le  gpttt 
Anglpis,  affoiblir  leur  forée,  lepr  fajre  mé^ 
prifer  les  viandes  naturelles,  fojides  dç  fuc- 
$:ulentes  qui  faifoient  la  noprritpre  de  leurs 
ancêtres  j    mon  projet]    etoit  de  leur  pter 
par  ces  ppifpns  artiftement  prépares  la  for- 
^e  ^  le  poura^e  des  anciens  {frétons  &  les 
rendre  effeminç's.     J'ai  Ci  bien  réiilïi  che2î 
queiqu*uns  que  Çi  les  Talbot,    êi  le  grand 
héros  le  Duc  de  Marlborough  fortoient  de 
leurs  tombeaux ,  ils  ne  pourroieiit  plus  rcr 
conno|tre  une  partie  de  cette  nation  ,     iL« 
ne  retrouveroient  plus  ces  anciens  Bretons^ 
jfi  braves ,  fi  yaillansj   que  djrpient  ils  d'un 
Lord  George  S ■^.  ■?■  e  à  la  tête  d'une Ca^ 
Valérie  des  plus  t)raves,  yoyarit  l'ennemi  en 
fuite,  au  lieu  de  les  hacher  en  pièces,  re- 
fufer    d'avancer?     Que    dirpîent-ils    d'un 
siine  Officier  Sibarite  qui,  i^e  pouvant  dor- 
mir. 
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inir,.  fe  leva  dp  fon  lit,  qppella  fpn  valet 
^  lui  dit  que  quelque  chofe  d'extraerdinai- 
rp  rempéei]pit  de  fermer  l'œil.  Le  do- 
ii-jellique  fenfible  à  1-accident  de  fon  maîr 
trÇj  cherche  partout,  trouve  fur  Porc  il  1er 
une  feuille  de  rofe,  cVtoit  cette  maudite, 
fpuilie  qui  avoit  ocçafipnne  une  nuit  fi  lâ- 
çheufe  à  rOfïicier.  Juge?  du  changement 
que  j'ai  porte'  dans  cette  nation  belliqiieu, 
fe:  il  faut  vous  dire  cependant  que  la  con?, 
tagion  n'e'ft  point  geneVale  ,  elle  ne  s'ef\ 
re'pandue  encore  que  fuis  un  très-petit  nom, 
bre  :  voici  la  lifle  de  ceux  que  fai  in, 
feCles* 

J*ai  endiabolifé  Mylord  George ,  en  Iq 
rendant  lâche  à  la  batailb  de  Munden,  <& 
en  l'empêchant  furtout  d*ayancep  ou  d© 
làifTer  le  coii^mandement  de  fa  Cavalerie 
au  vaillant  Nfarquis  Qransby.  J'attend^ 
en  çonfequence  de  grandes  rççompenfes 
de  la  Cpur  de  France,  mais  je  crains,  com^ 
nie  plufieurs  autres,  de  les  attendre  fans 
jamais  les  recewir.  Si  fuivant  l'ufage  de 
cette  Gour  elle  m  •envqyok  fa  croix  de  S, 
Louis ,  que  fePois-je  de  ce  menb.le  ?  Nou^ 
htïiTons  les  croix,  nous  autres  Dj^bles* 
du  rcfte  quel  honneur  srurois  -  je  à  là  pprtep 
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âvcp  tant  de  poUrqus  qu'elle  décpre  .^fi 
iaurd'hui.  ..  .'.^:-     ....  ..;^.,.:  •■  h' 

Jai  eqdiable  le  GIieyali«r  M'""^-''"'t>^'f^' 
fti'y  pris  coimne  avec  mon  ancien  anii 
Noali,  je  lui  fis  trop  gonter  -du  j.u&  <ie  la 
vigne  des  c6tcs  de  Cherbourg,  &  je  l'ai  ren- 
du pi^r-là  II  imbécile  que  ne  Tachant  plus  ca 
qii'il  faifoii ,  il  s'en  retourna  fans  rien  fai- 
re, après  avoir  occi^fiolnne  à  fa  nation  mie 
depenfe  de  près  de  deux  millions  de  livres 
ilêriings. 

J\û  endiabolîfe  Mylord  B— r-^-^^n,  en 

Jui  faifant  donner  fa  fiile  naturelle  V -e, 

^n  dépit  d*une  certaine  Majefté  an  petit 
Qt- — -r  ^»  avec  une  pendon  confidérable 
fiir  le  pauvre   Rtîjpume  d'Irlande» 

J'ai  cndiabolife  le  Sieur  S  — G  — n*) 
en  lui  faifant  quitter  le  meilleur ,  le  plus 
lucratif  métier  de  l'univers,  fayoir  fa  table 
de  Fharaon  ^u  Caifé  de  Garraway ,  où  il 
talloit  à  toutes  le§  dupes  d'Angleterre,  <5c 
gagnoit  des  fqmmes  immenfes.  Je  Tai  ïi 
diapleiitient  endiablé  qu'il  a  pris  le  ton 
des  Grands,  acheté  des  châteaux,  6c  donné. 
à  un  noble  Lord  de  beaucoup  de  mérite 

?)  Fameux  A0mînaiyç, 
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&  de  peii  d'argent,  Ta  fille  avec  ii ne  dot 
de  cent  iniile  livres  fleriings  qu6  le  gen- 
dre pourra  perdre  dans  un  joiir  à  quelques 
jeux  dé  lia^vird ,  ou  dans  quelques  gageures 
àlathverne  de  Ryan; 

J'iii  eridiabolife  les  drineinîs  de  l'Âdmiral 
B-:^  -■•  q  jusqu'au  point  de  l'àccufer  de  la- 
i;hete' d  de  trahifôn.  Cet  Adiiiiral  n'etoit 
point  3[r»Veaieût  tel  qu'on  l'a  dépeint:  il 
ne  meritoît  pas  une  iihort  igrtotiiiniéufe*  Si 
j'avois  pu  plaicîer  fa  caufe,  je  l'aurois  fauve, 
&  f  auroîs  fait  ménager  fli  tête  avec  plus  dé 
juftice  ^ue  celle  dii  Lord  G-^ — ^é  on  dii 
Chevalier  M  — t:  cat*  entre  flous  il  mérî- 
ioit  auiTi  peu  la  mort  que  Lord  B-^- y  le  ru- 
ban ^  çiicore  moins  l'érediôri  d'une  Statue^ 
Mais  vous  favez  que  c'étoit  rendre  un  fer- 
Vice  à  quelqu'un  de  ces  favoris  dree's  pouir 
remplir  les  places  que  nous  pôiledions  au- 
ti-efôis  au  Ciel.  C*efî  ce  que  lious  n'ofoiis 
faire;  je  puis  affurer  que  quand  k  coup  à 
été'  porté,  l'Admirai  n'a^Qit:  aucune  liaifori 
avec  nous;  il  ei\  vrai  x^ue  nous  avions  ù^ 
par  nds  émilTaîres  plulGieurs  tentatives  qui 
furent  infrudueufes;  ce  qui  prouvé  forr 
îrinocencc,  c'eft  que  fbn  ame,  après  la  (é^ 
pàratioix  d«fon  corps^   fut  porte'e' par  les 
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Àriges  dans  le  fëjour  des  bienheureux;  iiiais 
Ion  ffere  nous  tomba  en  partage,  il  mené 
chez  nous  Une  vie  hiilerablej  les  femmeàj 
]es  filles  ne  peuvent  le  voir  fans  lui  craèhcr  au 
vifage  ;  quand  il  paroit,-tout  l'enfer  fe'iheliè 
s'éieve  contre  lui&  je  crains  que,  quand  My- 
lord  Paulet  <&  le  beau  Shôwd  y  arriveront^ 
je  né  fois  oblige  d^etl  éachaînet  piuCeurSj 
crainte   d'accident. 

j'ai  endiablé  le  Duc  de  K  — ^n  le  plu§ 
gâlaiit  Seigneuî' de  toute  FAngleterrei  éii 
Tenîvrant  d'aiiiour  pour  Mlle.  C  — y- 
lui  fâifaht  bâvir  polir  elle  un  palais  dans 
Concubîne-Row  à  Knightsbridge ,  qui  lui 
coû'a  trerite  mille  livres  flerling  &  le  dbui 
ble  pour  l'avoir  meuble  de  vaifFeile  &  de 
porcelaine.  On  peut  appliquer  à  ce  fujet  à 
la  fàmeufe  Mdlle.  C^^ — y  Cq  qiié  di- 
foit  autrefois  Im  Philofophe  de  la  célèbre 
Laïs:  Neii  cuivU  komimm  tôntingit  adiré 
Corinthunii 

j'ai  endiablé  la  belle  j^-w  L-^-^y^ 
ifîlle  douè'e  d*utic  grande  bôauté,  de  besiui 
fcoup  d'efprit  &  de  richeffes  immenfes  qui 
auroicht  encore  augmenté  par  la  mort  d'uâ 
grand-percj  en  lui  faifant  Faire  un  mariage 
âandeilin  avec    Ua  cadet   d'une    famill^ 

^uiîî 
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iaurtî  noble  que  pauvre,  Mylord  A  —  g  —  n, 
dans  le  tems  qu'il  étoit  lans  emploi  <Sc  n'o- 
foit  fe  fflire  voir  qu'entré  cliien  &  loup, 
crainte  d'érre  attaque  par  fes  Greanciers. 

j'ai  endiablé  le  DocSeur  S  ~—G -^ 

le  liis,  eii  le  rempliiïaht  de  pa/îions  vrai- 
iuent  infernales,  é.  furtout  pdur  Tavolr  in- 
duit à  ientair.er  un  procès  avec  le  Collège 
des  Médecins ,  dans  lequel  il  fit  le  faullai- 
re  &  vouloit  produire  de  faujc  te'moins 
pour  prouver  qu'il  étoit  v.é  Ahgloîs,  tandis 
qtie  tout  le  monde  fa  voit  qu'il  étoit  dé 
Metz;/ 

A  propos  de  Do<n:eur,  je  ne  puis  m'em- 
pêclîèr  de  vous  raconter  reridiabolife- 
ineht  d'un  certain  Médecin,  ou,  comme 
quelques  Meflieurà  de  la  Faculté  le  veu- 
lent^ du  charlatan  J— ^— -s.  Je  vous 
avouerai  que  pour  iih  Angloîs  qui  eft  ordi- 
nairement, comme  dit  Horace,  Jnteger  i;/* 
ice  fcelerisque  punis,  rendiabolîfement  eft 
fort.  J  -^- — s  réduit  à  la  dernière  miferci 
retenu  eh  prifori  par  fes  créanciers,  fe  mit 
à  traduire  plufieurs  Ouvrages  anciens  et 
itiodernes,  à  Compiler  un  DidîiontliUré 
dont  toute  la  valeur  confifioit  dans  h  Pré- 
face, ijui  fortoit  de  la^  j:jlume  dU  faîneti.^ 

Jolirii 
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Johrifon;     Ces  Ouvrages  lui  firent  lionticirf^ 
<5c  lui  attirèrent  notiibrc  d'amis  qui^  tou- 
ches de  voir  un  homitie  de  génie  dans  une 
fi  déplorable  fituntion ,    atrangecént  fes  af- 
faires, appaiferent  fes^  créanciers  <5t  le  firent 
iortir  du  cachot  aux  dépens  nicine  de  leur 
fortune:  cair  pluiîeurs  facrifîerent  leur  ar^ 
genteîîe  pour  mette  M.  le  Dodcur  en  état 
dé  jouer  fon  rôle.     Il  le  fit  avec  fuccès^ 
Ayant  fouillé  dans  quelques  vieux  bouquins^ 
il  trouva  iirie  pondre  fébrifuge;    il  obtint 
une  Patente  pour  la  débiter.     Cette  poudré, 
le  mît  un  peu  à  l'aife.     11  loua  une  grande 
inaîfon,  fe  monta  en  argenterie,  6c  fe  pro- 
<:urà,  on  ne  fdît  comilîehtj  la  protedlion 
d*un  Grand  <^ui  lé  nlit  à  inéiîie  d*étre  ingrat 
^^nvers  fes  bienfaiteurs  qui  s'étoient  ruinés 
pour  lui  faire  un  iort  heureux.       Les  gens 
qui  ne  font  point  accouturnés  aux  grandeurs 
éi  aux  faveurs  de  la  fortune,  font  plus  de 
bruit    ordinairement    que  ceux  que    cette 
DeéfTe  a  favorifés  dès  le  berceau. 

La  femme  d'un  marchand  du  nombre 
de  ces  'généreux  ariiis  à  qui  il  devait  fa  for- 
tune ^  fe  trouvant  dans  la  détrefTe  ^  le 
voyant  dans  un  état  il  brillant,  eut  re» 
cours  à  lui.       Le  Docteur  avolt  éprouvée 

dans 
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éàns  les  teins  de  ù  raiferé  Jçrjbontés  de  ce 
Niîgocianc  qui  Pavok  aide  de  fa  bourfe  aux 
dépens  de  la  fortune  de  fa  femnie  &  de  fept 
de  fes  enfans.'  Quand  fa  bienfadriçc  vint, 
ie  Dôdeur  demanda  au  Domeilique  quiTân- 
hohÇoït,  fi  cette  femme  étoit  bien  mife,  fi 
elie  âvGÎt  lin  ail*  d'opulence.  Le  Dome^ 
jflique^  répondit  '  qu'elle  étoit  médiocrement 
ajuftéej  &  qu'elle  lui  paroîffoit  trifte» 
QiVoti  dife  que  je  iî'y  fuis  pas ,  répliqua  t-il 
d'un  ton  do<floral.  La  femme  entendit  ce 
dialogué  ^  en  fut  iiidignée  ^  &  fans  mon*- 
trer  d'altération  elle  ouvre  la  porté,  entre 
&  furpreîid  le  Dodleûr  qui  en  la  voyant  lui 
dit  :  Je  vous  trouve  bien  înfolente ,  d'o- 
fef  vous  préfenter  avant  d'attendre  mes 
iordreSi  Ne  favez  vous  pas  qu*il  vieiit  chez 
tin  Médecin  des  peirfonnes  qu*il  n*en  point 
néceilaire  que  tout  le  monde  voie?  An 
refte,  Madame  v  ne  vous  en  formalifez 
J>oiht;  c'eftun  petit  a Vertiffeméiit  pour  l'a- 
venir, je  vous  prie  feulement  d  être  làco- 
ïiique,  iiies  affaires  font  prefïàntes ,  il  faut 
'^ue  je  forte.. ...  je  vous  félicité  de  vo- 
tre bonheur,  Moniîeur,  je  me  ftiis  crue  af- 
fez  de  vos  amies  pour  entrer  fans  me  faire 
annoncer^  -d'autant  plus  <|ue  vous  ^l'avez 
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trop*  d'obligations  pouf  être  fur  le  éiltémê^ 
niai  avec  moi;  Ahl  Madame,  dit-il,  a'ved 
lin  éclat  de  rire  apprêté,  vous  n'avex  que 
tlies  fenîiiyens  bourgeoise  Les  gens:  à  fa- 
çon penfent  bien  autrement.  Ne  mettez- 
you$  point  de  différence  entre  ie  petit  J; — -s 
au  cachot  &  le  grand  &  riche  J— s  dans 
fa  prorpéfité? .  On  p'ouvoît  fe  familiariCer 
avec  l'en  ;-.  on  doit:  refpeder  Faiitre.  Ma- 
dame D  -— •  étoit  pénétrée  au  vif  de  ce  dîf* 
GOur,s  ^.defes  airs  enflés  conïme  le  crapcaii 
d'Horace*  .Mais  (^iiefdire?  Lanécefîiték 
forçoit  à  diflIimuieTi  Elle  lui  fît  un  narré 
eu  revers  cjue  foii ,  mari  vàn<&it  d'éprouver 
ïl  affe(Sa  d'y  être  fenfible  <5C  mettant  bas  tout 
,  à  coup  fes  airâ  de  grandeur  <^  d'opulence/ 
il  fe  plaignit  qu'elle  venoit  dans  an  tems  oii 
il  lui  vêtait  abfotlumefit  impôfTible  de  poui 
:vûir  fafîîfler,  qu'il  étoit  oblige  de  faire  fa* 
;ce  a  beaucoup  de  dépenfesen  meubles,  em 
argenterie  J  qu'il  devoit  fonger  à  pouffer  fa 
.fortune:  Grpiez-moi,  Madame,  wn  briilânî: 
de  pri^  au  doigt  vaut  mieux  que  lefavoir 
-d'un  Hîppocfate,  d'un  Boertova ,  otr  d'uia 
Van.  &«^içtenv     . 

Conime  le  bonherir  du  mari  dfé  ^ada'- 

me  X>-i-— *  i5^  de  fe$  enfans  dépendoit  de 
•  '      >  cin^ 
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xm<\  guinéés,  èllè  engagea  le  Dodieur  à jfa- 
Itriiîer  une  pièce  de  ion  argenterîe  pour  lui 
trouver  cette  foinme:  en  lui  rappeîlant 
Qu'elle  avoît  iâcrifie' fufqu'à  fa  bague  dé  nô* 
ce  pour,  le  tirer  de  la  mifere  effrbj^âbliB  où 
Il  s'etoit  trouvé.  L'ingrat  fô  mit  en  eolerè 
&  prenant  Ibn  chapeau,  il  fît  mine  de  for- 
tir.  Les  larmes  coulèrent  des  ^eux  de  cet^ 
te  femme  tîîâlbeureufe  5  fon  cœur  fenfible 
,^toît  percé  de  cette  ttoirc  ingratitude^  elle 
îe  quitta^  il  tie  daigna  pas  feuleîtient  lui  di* 
XQ  le  ïnoîndre  adieu» 

Ce  monflrc  logeoit  fur  liiîe  placte.  La 
Pâme  s'}^  arrêta,  délibérant  fi  elle  retourne* 
roit  fur  fes  pas  pour  faire  une  féconde  teti* 
tativeç  lorfcju'un  homme  portant  un  Ma- 
got ,  lui  délnanda  îa  demeure  du  DoC* 
teur,  la  prenant  pour  une  femme  du  voî* 
lînagei  qui  pourroit  la  lui  enfeigner* 
'L'aliez- Vous  appel  fer  pour  un  malade,  lui 
Madame  D.. .  Non,  Madame,  je  vais 
lui  porter  ce  Magot  qu*il  a  acheté  dé  mon 
maître.  Fort  bien  5  Mr.  le  Médecin  de- 
iiieufe  à  cette  grande  &  beifé  maifon  que 
vous  voyez.  Il  entre  &  ireiroit^  un  înÔarit 
après.  La  Dame  rattendoit:  elle  étoit 
'curieufe  de  favoir  fî  le  Dôdeur  Ji'étoit  pas 
réellement  en  argent,    comme   il  'le  lùî 

K  %  avoît 
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avoit  juré.  Mon  ami,  avez-vous  trouve 
Monfieur?  Vous  a-t-il  payé?  Oui,  Miida- 
irje,  voilà  iix  guinccs"  qu'il  m'a  données  oour 
mon  niaîltre  &  une  couronne  pour  boire  à 
fa  faute.  La  DiUile  frappée  de  cette  étran- 
ge ingratitude,  s'en  retduriia  chez  elle  ad- 
mirant jufqu'où  l'hditune  peut  porter  la  ihé'^ 
"clîancetë.  AvoiteZ,  difoiâ-je  aux  Je'iiiifcs, 
que  ce  Médecin  n'e'toit  pas  mal  eridiabolifé. 
Cette  hiftoîre  eft  véritable  ;  je  la  tiens  d'ua 
"dé  nos  énùiriîîres  cjùi  le  polfcdoit  dans  le 
tems  Qu©  cett^  Dame  lui  rendit  vifite- 
Cette"  alîreufè  noirceur  fera  payée  après  fa 
mott.  Je  fui  donnerai  une  telle  fîe^rre  par 
'mes  feux  iniernaiix  que  toutes  les  Poudres 
qu'il  donne  aux  ariitres  ;  prifes  en  tinë  feule 
dofe  ite  la  lui  ôteroné  poinf. 

}*âi  endiablé  la  F  -~  M^-^  y ,  eri  la  fai- 
llint  jouer  k  P— ^lï  très  adroiteitient. 
Elle  a  nïjné  la  fortune  des  plus  Grands 
Seigneurs,  par  le5  dépenf^s  qu'elle  leur  à 
.  oecafionnées  y  Ôi  non  contente  miner  leurs 
Loarfcs ,  ell^^a  défruit  leur  fànté.  On  peut 
voir  le  tafeleau  de  fes  débauches,  ai  les 
■  trii^es  {ujtes  de  l'incontinence  dans  les 
ellampes  ingénieufcs  de  l'incomparable 
Hogarth. 
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Un  de  nos  emilTaires,  qui  lui  afervî 
d'eTprit  familier,  m'a  conte  qu'elle  a  voit 
eedt  a  un  de  fes  favoris  pour  avoir  de  l'ar- 
gent. Il  lui  envoya  un  billet  de  banque  de 
cent  livres  (lerlings  par  fou  valet  de  cham- 
bre. Elle  le  fit  monter  dans  fôn  ap- 
partefiient  &  dans  fa  preTence  elle  eut  l'au- 
dace, de  déchirer  le  billet,  de  le  mêler  avec 
du  b.urre  &  d'en  graifTer  fon  pain,  en  di- 
fantau  yalet:  Dis  à  ton  maître,  que  de 
pareilles  bagatelles  ne  fervent  que  pour  uni 
Ge'ieuné. 

Inftruit  de  cette  avanture  j'ai  réfolu  pour 
la  punir  de  i'endi  aboli  fer  dayantage  en  lu 
inariant  au  Gomédi^n  Hpls  que  f  efpere  aulïi 
fsndiabolifer  de  façon  qu'il  h  rpOTera,  com- 
ité il  faut,  ppurcorriger  fan  çfFronterie. 
Vqilà,  mes  chers  Confrères,  les  progrès  que 
nous  avons  pu  faire  dan?  ces  varies  domai- 
nes parmi  tant,  de  millions  d'ames  depuis 
|ienri  VIII.  Qtiand  je  réfléchis  fur  le  tort 
gue  le  Pape  nous  a  fait  par  fon  trop  d'atta- 
çhemenj:  pour  la  maifon  d'Arragon  en  re- 
fufant  la  difpenfe  du  divorce  de  Catherine, 
Je  creverois  prefque  def  hagrin.  Cefl  cette 
maudite  affaire  qui  a  caufé  notre  perte  r 
ç'eft  elle  qui  Ta  commence'e  &  là  retraite, 

E  3  du 
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4u  Chevalier  4e  S  G  — —  c  Ta  entière^ 
Uiént  achevée.  Par  Ik  àous  avons  perdu 
nos  etahliiTe^nens  dans  un  Pais  oiinousiî-. 
mes  autrefois  ta/it  de  conquêtes,  &^  uns 
figure  dés  plus  brillantes,  Çé  qui  nous  afi 
flige  le  plus  c'eft  que  nous  fommes  aflure§ 
que  ]a  glorieuse  branche  régnante  qut 
veille  avec  des  foins  fi  paternels  lur  les 
biens  de  fes  peuples  <^  les  préfère  aux  fien^ 
propres,  ce  oous  pçnpettrà  japiais  d'jr 
skord&r:  enfin  nous  avons  employé  nos 
gens  les  plus  habiles,  les  plus  diaboliques 
de  l^ffaire  étant  de  la,  dernière  coxi/équèn- 
ce,  comme  le  Diable*  de  Milton  j'y  fui^ 
allé  moi  mêine.  Jy ^ai  envoyé  il: y  a  quel» 
que  tems  ,  mon  aide  de  caitip  C.  S,  mais 
héla^  î  il  n'y  a  neu  à  faire*  ^i  n.Qus  en^ 
tamious  le  Clergé?  Mais  ces  Meflleurs, 
quoique  dans  le  fonds  peu  attachai  à  la^ 
Religion,  font  trop  bien  payes,  pour  .re- 
noncer à  la  douceur  de  aux  coiuodité?; 
qu'elle  leur  procure,  plus  heureux  que  des 
petits  Rois  6c  beaucoup  plus  defpoti- 
qucs.  Entamer  les  Militaires?  Le  projet 
cft  encore,  moins  pofHble ,  ils  ont  été  bra- 
ves de  tous  tems  <S*  continuent  de  i'êtr^f 
Comment  infpirer  au  iiioindi-e  S,oldat  14 
CFainte  de  la  mort  ou  le  porter  à  quelques, 

la« 
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H\:hetes.     II  n'y;  a  qu'une  voie  poiir  y:  par-r 
yenir,  c-efî  d'en  infpirer  à  l^uf  chef;  mais» 
coiiîuient   gagner  le  Gr^nd  &  le  Vaillanf  ; 
Hero5  le  Marquis  de  Gransby,  l-mvinciblé' 
Géne'ral  Conway,  le,  vidorieux    Kingsljff 
Nous  réunirions  encore  moins  fur  lea  for^ 
ces  navales*     Cominent  gagner  l^immortéf 
Admirai  Lord  Anfon,  riiicompgrablc  â4î^: 
mirai  Focock,  rinvincible  Hawk,      ■  Npn,^ 
nous  ne  vieadrpns  jamais  à  bout  de  nosdef/ 
feins,     peut-être  que  fi  nous  avions  le  bon? 
^eur  d'établir  dans  cette  îsie  trpis  ou  quatref 
des  vôtres,   il  fe  pôurroit  que  nos  affairej 
par  vos  machinations,  vos  iqtrîgues  fecon-ê 
cées  par  notre^'  pouvoir  infernal,  y  j>rea- 
droieiu  un  bon  tour.       Qi^Ç  f^ire  •  Noiïs^ 
avons  agi  de  notre  mieux»       Ultra  pofè 
pemo  obligatur^ 

Revenons  à  rHiftoirç  de  nos  deux^mis 
quç  tiqus  avons  Jaifle  chez  Batifte.  Le* 
ragoûts  étoient  «langés,  les  poulets  en- 
gloutis &  le  vin  de  Champagne  entonné, 
quand  une  heure  après  ^inuit  fonnai,  il 
ctoit  trop  tôt,  pour  que  çe§  MçlHeurs  s*ei| 
^Uaffent,  hç$  gens  du  bon  air  ne  fe  cou- 
chent jamais  ayant  que  Vénus  ne  fe  iev«, 
fis  ibnnerent,  ;  wn  Dômeftiqup   accourut 
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avec  MVije  viens  à  h  bouche.  Vs'ît-cn  notis 
©heicher  quelques  joljes  Nymphes,  furtout 
tien  de  verrèux  ,  prends-y  gaï^c.  AhJ 
Me/Heurs,  vous  ne  me  connoiffez  pas,  dit 
lé  Domeflique.  Soyez  alTnres  que  je  n'en 
imene  jamais  à  des  Mefficurs  de  votre 
igitt  avant  de  leur  avait  j^it  comme  on  fait 
aux  melons, 

Le  Domeflique  rentra  bientôt  avec  deé 
Nymphes  de  te'nehres.  On  Içs  aborda  avec 
un  air  familier,  &  chacun  çç  fit  efleoir  une 
auprès  de  foi.  On  me  permettra  de  tirer 
le  rideau  fur  ce  qui  fe  paffa  déplus  dans 
cette  entrevue.  On  fe  retira  à  fix  heu- 
res du  naatin  ,  fans  qqe  Monfîeur  C  , , . 
Ciit  penfe  une  feule  fois  à  la  pauvre  Lp,uife  : 
c*eft  lé  nom  que  nous  donnerons  à  ççttc 
novice  malheurenfe.  Qiielle  différence  de 
h  fenfibiîite'  de  Louife  a  la  dilîip^tion  de 
fon  amant! 

A  peine  minuit  avoit-il  fonne  que  n'en- 
tendant point  venir  fa  Bonne,  elle  s'étoit 
levée  pour  aller  écouter  fur  IVfcalier,  fi  el- 
le ne  montoit  point.  Son  cœur  impatient 
comptoit  les  minutes:  elle  fe  defoloit*  La 
vieille  arriva ,  6c  la  voyant  en  pleurs  s'c* 
cria:  Quoi  encore  des  fanglots!  Bri  vé- 
rité 


r 
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rite.  Mil  de  m  oi  fe  1  le,  vous  voii  s  :tii  ère  z.  L'a- 
fîiitie  feule  m'attache  à  votre  fort,  ne 
•croyez  point  que  fagiiTe  par  intéié^ ,  je 
fois  que  vous  n'ayez  rien  à  me  donner  que 
ce  que  vous  pouvez  dérober  à  vos  pa- 
fens,  je  ne  vous  dis  point  de  le  faire,  ne 
me  compromettez  pas  au  nioins;  c'eft  af- 
fez  pour  moi  de  vous  obliger  en  me  mê- 
lant de  vos  petites  affaires.  Je  viens  vous 
annoncer  les  meilleures  nouvelles  du  mon* 
de.  Je  fors  au  moment  de  la  chanibre  d© 
Madame  votre  mère,  elle  m^a  dit:  Elliot, 
vous  irez  (|emain  arranger  toutes  nos  affai^ 
res^à  notre  maifpn  de  caiiipagne,  i>,^a  fille 
Louife  <Sç  moi  nous  y  arriverons  jeudi. 
Comment,  s'écria  Louife,  vous  allez  par^ 
tir?  Ne  fuis -je  point  la  plus  malheureufe! 
C'efr  fait  de  moi?  Oui,  je  me  tuerai . .  . 
Oh  !  que  non,  que  vous  êtes  enfant?  Ce 
voyagé  e(l  juftenientce  quil  nous  faut  pour 
remplir  notre  projet  5  c'eft  la  que  Monfieur 
C. .  vous  veï'ra  plus  à  fpn  aife  &  fans  con- 
trainte. Mais  ma  Bonne  ,  je  doute  qu'il 
vienne  fi  loin?  Il  y  a  plus  de  cinq  lieues 
d'ici?  Quelle  folie,  répond  la  vieille!  il  a 
tant  d'amour  pour  vous  qu'il  iroit  jufqu'au 
bout  du  monde,  oui,  je  luis  afture'e  uu'iL 
koit  pour  yoHS  ^  voir    jufqu'afux    Onmipo. 

E  5  '  ,       Uç 
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Us  '^)»  Mais  comment  le  verrai- je. ^  Ok, 
je  vais  vous  le  dire:  Vous  favez  que  notrQ. 
fermier  Wopd  à  une  fenêtre  qui  touche  au 
toit  de  notre  grenier  prgcifément  contré  la 
chambre  ou  couche  fa  fervante  Kitty  ;  c'eft 
une  bonne  enfant;  je  l'ai  tenue  furies  fonds, 
de  fciaptême  :  elle  a  beaucoup  d'attachement 
pour  moi:  j.e  la  perfuaderai  d'ouvrir  la 
porte  a  votre  amant,  de  le  laifler  psiffer  par: 
la  fenêtre,  d'où  ca  otant  quelques  pierresi. 
du  toit,  ilentrera  dans  le  grenier;  d^là  j^ 
Je  conduirai  dans  votre  chambre.  •  Ce  pro- 
jet e(l  d'autant  plus  facile  que  M9dai|ievo« 
tre  mère  qouçhe  en  bas» 

La  çhofe  pîîroidant  faifab!e,Loiiife  parut 
|e  cahîier^  elle  pria  la  vieille  dWertjrfon 
amante  lui  promit  en  recoinpenfe  qu'aufïi» 
tôt  qii^elle  auroit  la  çlé  des  effets  de  fâ  merc^ 
elle  la  voleroit  pour  lui  faire  un  beau  pré- 
fent.  Qh  î  îvjademoifelle,  dit  la  vieille ,  je 
ne  vous  fers  point  par  intérêt ,  vous  pouvez 
^iipofer  de  moi? 

La  Ménagère  devant  partir  le  lende-^ 
jnaià  de  bonae  heure ,   on  fçs  fit  de  part 


■)  C'  eftynp  ferrirnc  ignorajite  qui  park,  ell§ 
yc;;;  difs  Içs  Aiifipodes. 
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êc  d'autre  def  adieux  fans  nonibre.  Ellefé 
retira  fia ttec  duprçTent  qu'elle  devoit  avoir^^ 
&  fa  pauvre  ëleve  après  avoir  rêvé 'quelque 
tems  aux  plaifirsc^u'e lie  allpjt  goûter  avec  foa' 
ainant,  s'eudorinit.  Vena^  oy  le  Pliosphô- 
re  des  Grecs  ne  pilraîiToit  point  encore  aaj 
ciel  que  la  Diab.lefie  ieduc^rice  fe  ;lcva. 
Après  avoir  endimancbë  fon  vieux  vifage 
d'une  coeffure  à  rantique,  ec  ornd  fon  fque- 
le»e  ambulant  d'une  Indienne  enfume'e^ 
elle  vole  à  la  chan^bre  de  Louife:  la  trou- 
vant endormie,  elle  ne  veut  point  l'éveiller: 
elle  fort  aufïitôt,  prend  im  Fiacre  &  court 
çliez  te  galand  pQur  lui  faire  pnçt  de  cç 
du'eïle  ayoit  projette.  L'aipant  ne  parut 
point  trop  content  de  courir  les  goutieres, 
poui:  entrer  p.a.r  la  fenêtre  d'u n,  grenier. 
Mais  ayant  appris  que  Tefcalade  îi'éioitpoin^ 
dang,ereufe.,  qu'il  ne  s'agilTo.it .  qu^  de  por-. 
ter  yn  pied  avant  Tautrç,  il  çonfentit  dç 
pria  la  Eiuegne  de  l'avertir  de  l'inflant  favo-.^ 
rable ,  de  preil^r  le  iiiçinent,  ç^u'îl  mouroi^ 
d'impatience* 

L*amant  qui  n'âvoit  ëtë  au  lit  qu'une 
heure  fe  remit  dans  les  bras  de  Morphée 
èç  là  vieille  àrrîya  à  la  maiion  de  Cam- 
pagne, où  toutes  les  bonnes  femmes  &  les 
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filles  du  voifiîi3ge,  inflruite^  de  foa  arrivée^ 
vinrent  faire  leur  cour  à  Mgdemoifelle  la 
Ménagère,  éfpece  de  gens  à  qiii  l'on  fait 
ordinairement  plus  d'honneur  qu'aux  maî- 
tres, ^  aux  nxai trèfles- mêmes;  Ces  fprtçs 
de  créatures  efant  fouvent  les  dirccflrices  de 
rce  qui  fe  fait  dans  les  familjés,  elles  y  ont 
quelquefois  tant  d'afcendant ,  que  je  Gpn- 
nois*  un  homme  qui  a  chaile  foii  frère  cje 
chez  liii,  parce  qu'il  trouvait  à  redire  que  la 
Ménagère,  de  conpert  dveç  le  cî>ifinier,  \e 
y.'lâr.  il  a  cru  f^as  doute  qu'il  étoit  plus 
nîirurei  &  plus  grand  de  fe  picquer  de  bçlle 
pajllpli  pour  ces  iviirérablcs  que  de  repon- 
dre aux  fenîimensde  la  Naturel  aux  égards 
qu'il  dcyoît  à  ion  fang. 

Kitry,  la  fervante  du  ferniier,  vînt  î^uffi 
rendre  fes  devoirs  a  la  Duègne j,  la  feliçi- 
ter  fur  fpn  heurçufe  arrivée.  Celle  ci  qui 
épioit  i'occanon  de  hâter  l'exeçutiqii  de  fon 
ïiiî^ndît  projet  &  la  perte  de  la  pîïuvre 
Louîfb,  retint  Kitry  à  prendre  le  th^;  EU 
îc$  caquetèrent  aOez  longtems  enfemble, 
liiittant  la  campagne.  En(în  la  vieille  s'y 
prit  avec  la  jeune  yillagçQir^  ,  comme  le 
I)i  ^ble  de  -Milton  avec  nofrc  mère  Eve, 
^\\f?  liât  ta  fa  vanité  en   lui  (lifant  qu'elle 

étoit 
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etoit  jolie  dcavoît  afles  d'efpnt  pour  lui  con- 
fier  un  iecret,  qu'elle  pouvoir  être  em- 
ployée dans  une  affaire  où  fa  prudence  ÔÇ 
ion  filence  étaient  néceflaires  pour  la  faire 
réuifir;  La  fervante  baillant  les  yeux,  lui 
dit  comnie  Énée  h  Didcin,  qu'elle  nâvoit 
qu'à  ordonBer,  que  fon  deVoir  éiok  de  lui 
obéir. 

La  vieille  salors  lui  dît  que  far  jeune  Mai- 
trèfle  âvoit  uii  amant  le  plus  joli  Seigtleur 
du  mbride,  &  le  plus  généreux,  qu'elle 
étoit  àilurëe  qu'il  la  rëcoinpehferdit  coîiuiie 
il  fâut^  Lès  pare^ris  de  Louîfé  ne  fsiVent 
rieri  de  cette  intrigue  ^  LoinTè  ne  peut  voir 
ion  amant  qu'en  fécret.  Pour  fecorider 
leur!  ainoùrs,  tu  n'as  d'autfe  chbfe  à  faire 
qbe  d'attendre  le  galant  à  la  porte,  le  con- 
duire dans  ta  chambre,  <3c  dé  lui  montrer  la 
fenêtre.  Cette  fille  trop  intiocente  rie  pré- 
vit point  les  fuites  dé  fa  coupable  com- 
plaifànce. 

Madame  îl  -'  '■"'  <5t  fa  fille  arrivèrent. 
Là  Ménagère  accourut  à  là  dèfccnté  du 
carbirè  ^  féliciiter  iVisdame  fur  fon  arri- 
vée, embraffa  Louife  de  lui  pindant  le  pe- 
tit doigt,  kii  fît  (îgpe  delà  tcte  que  tout 
alloît  à  merveille,  Louife  ne  comprenant 
pas  ce  qu'elle  vouloit  dire ,   ou  plutôt  le 

vou- 
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.Voulant  favoir  jtifqu^à  la  moindre  drcon- 
i^ance  faint  le  premier  moment  de  Iîî  re« 
joindre  (5l  fous  quelque  prétexte  frivole 
court  à  la  cuinne,  trouve  fa  Bonne  &laî 
■demande  des  nouvelles  defoti  amant.  Tout 
va  bien ^  ma  chère ^  lui  dit  la  vieille 5  allez 
rejoindre  Madame.  Ce  foir^  dès  qu'elle 
fera  couchée,  nous  aurons  tout  le  tenios  de 
jazcr  enfemble*  Alors  je  vous  ferai  part 
des  arrangemcns  que  j'ai  pris  pour  hâtec 
:Votrc  bonheur. 

,  Louife  fè  contenta  de  cettte  promeiTe  ^ 
alla  rejoindre  fa  mère  qui  fe  promenoit  fur 
une  belle  terraiTe  d*où  rœil  découvroit  au 
loin  les  yaîffeaux  qui  montoient  &  defcen- 
;d6ient  la  TTiamife;  Après  s'être  promené 
-quelque  tems^  on  foupa.  A  dix  heures, 
Louile  trop  empreffee  de  favoir  des  nouvel» 
les  dé  fdn  amant  fonna.  Sa  mère  utoit  te- 
.tlrée.  La  Bonne  vint»  ,  A  peine  furent-i-el- 
les  enfeiliblè,  que  la  vieille  fe  hâte  de  lui 
conter  la  converfation  qu'elle  avoit  eue 
avec  Kl.tty,  la  facilité  avec  laquelle  elle  Ta- 
voit  perfuadée,  dcles  arrangemehs  dont  on 
itoit  convenu  de  part  <^  d'autre  5  de  forte 
qu'il  ne  s^aglfloit  plus  que  de  fixer  l'heure 
du  rendez  vous.  Il  faut  écrire  à  votre 
.amant,  ajouta  t-elle,  je  iiie  charge  de  lui 

faifè 
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faire  rendre  votre  potslet  f?nâ  danger  &  fois 
crainte  cpe  rien  ne  tranlpire.  L*enfant, 
docile  à  l'amour  encore  plus  qu'a  la  vieille, 
écrivit  fur  le  champ.  L'amant  devoit  lo* 
gerau  Cygne,  anberge  d'un  petit  village  à 
un  quart  de  lieue  de  ia  maiion  de  fa  Mai- 
^rede,  <^  fe  reddre  lefamedi  à  onze  heures 
du  foir  ,lans  faute  à  la  porte  du  fermiet 
Wood ,  où  il  trpuveroit  Ritty  qui  Finftrui* 
roit.  du  rcfte; 

Là  Diiegne  prit  la  lettre  &  dès  le  lendé- 
imain  de  grand  matin  ,  avant  que  Madainè 
fut  levée;  elle  alla  trbuVer  le  frère  de  Kitty, 
valet  de  Wood  ^  lui  dit  de  partir  à  l'inftatlt 
jpour  Londres,  de  remettre  ce  billet  à  fôd 
àddreflei  que  du  reflc  il  atîendroit  la  re- 
ponfè,  revierldroît  farià  tarder  chez  lui  où  el- 
le fe  trouve  roit  elle-même  pour  la  recevoif. 
Le  Payfaii  part  auffitôtj  arrive  à  la  ville,  va 
droit  à  la  tiiaifon  de  Mr.  C...     Vn  Domë« 
flique  Ouvre:  il  demande  a  parler  à  Mori- 
fieurj  il  étoit  au  lit.  On  introduit  le  payfda 
par  ûîie  dé  ces  étc)ùrderiéâ  de  laquais  fi  eomî» 
immes  aux  gens  de  cette  efpece.  Monfîeut 
C...  partageoit  alors  fon  lit  avec  unepuceU 
le  de  dix- huit  ans.     Le  Payfan  voyant  la  te-* 
tè  d'une  feiïimeibttir  dsdcifous  l§â  couve'r- 
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tures  par  un  mouvement  de  curlofite  natu- 
rel ait  Sexe,  tiiais  alors  fort  à  contretems; 
cfuts'ctré  mépris;  il  rédeniarida  Ja  Jcttre 
difant  cjij'elle  etoit  pdreflëe  à  un  jeune  hbm- 
mey  appelle  Mr.  C.  Celili  ci  occupe  à 
Jire  la  lettre,  n'avoit  point  fait  arténtion  à 
ce  qui  fo  pàlToit  autour  dé  lui.  Mais  voyant 
la  rbrpnfe  du  melBger,  il  couvrit  pi^omptc- 
inent  la  tête  de  fa  belles  &  fe  tournant 
brafqaéiuent  vers  le  Païfari,  il  lui  dit  d*uri 
ton  de  colère  affecTté  :  Voilà  un  plaifant  drô* 
je  :  tu  t'enivres  de  bon  matîn^  jilfqu'au  pioint 
de  prendre  des  hommes  pour  des  feiiiities. 
.Attends  i  faquin,  je  vais  te  doniier  une  re'- 
porife  :  éc  ton  ivrognerie  n'y  fera  pas 
oublieei  Celle  qui  t'a  envoyé  eft-elle  folle 
de  feiervird'un  pareil  Melîager?  Tout  en 
parlant  Moilfieur  C* ...  s*iiabilloit. 

Le  manant  demanda  mille  pardons  de 
fa  tiiéprile)  proreOaht  qu'il  etoit  encore  à 
jeuM,  &  qu'il  ignoroit  que  les  Mcifieufs  de 
Ja  ville  fe  iniffent  au  lit  en  çOefFes,  &  lefup- 
pliant  à  mains  jointes  de  n'etl  rien  e'crirejde 
jne  pas  le  ruiner  pour  une  faute  d'ignoran- 
ce...* Mon  ami,  defcendez,  je  vous  ferai 
remettre  la  réponfe  daris  un  quart  d'heure. 
_Mr.  C*,.  âinfi  radouci,  écrivit  la  lettre  fui- 
vante* 

Soyez 
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'^^oyez  perjuadé.  Ma  chère  Demoîfeîle,  que 
rien  n  égale  la  joie  qii^  j'ai  (Rapprendre  qiis 
tout  aille  an  gré  de  nos  dejîrs,  Qiiel  heii' 
reiix.  moment!  Ma  félicité  approche»  -^e 
me  rendrai  ^à  Viiberge&  pkis  pon^uellement 
chez  Kitty,  Çliie  ne  puis -je  donner  des  au 
les  aux  heures  pour  accélérer  tinftant  où  j^ 
pourrai  me  jttter  aux  pieds  de  celle  que  mom 
cœur  adore  &f  Vajfiirer  de  bouche  que  je  fuis 
&  ferai  jiifquaii  tombeau, 

l'amant  le  plus  tendre, 
&:  le  plus  fidèle. 

Kingsftreet   Covent-Gardm 
20  janvier  1762. 

Auiîitôt  que  la  lettre  fut  fermée  Mon- 
fieur  C. . .  fit  monter  le  païfan,  lui  donna  unô 
demi-couronne,  <Sc  lui  ordonnant  de  ne 
point  boire  en  chemin  crainte  qu'il  ne  prîè 
la  Ménagère  pour  un  homme,  il  le  congé- 
dia»  Le  Païfan  s'en  retourna  très-content 
de  fa  génerofité.         -         • 

Kitty  attendoit  le  retour  de  fon  frère: 
des  qu'elle  le  vit,  elle  fit  avertir  la  Ména- 
gère qui  fous  un  faux  prétexte  paflà  chez 
Wood,  prit,  la  lettre,  la  porta,  à  .Louifa 
qui  fut  charmée  des  douées    expreffions, 

F  dont 
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dont  elle  etoît  remplie.  La  pauvre  aman- 
te foupiroit  après  le  moment  qui  deveit  la 
combler  de  volupté.  He1as  î  cet  inftant  Ci 
defiré  alloit  être  pour  elle  le  commence- 
ment de  fes  malheurs  éc-dune  cataflrophe 
fi  déplorable  que  tout  Diable  que  je  fuis, 
je  ne  peux  encore  y  penfer  fans  vcrfer  des 
larmes. 

Le  jour  affigné  Monfieur  C.  « .  fe  rendit 
avec  fon  valet  à  l'auberge  du  cygne  :  à  peine 
y  étoit  il  arrivé  que  regardant  quelques  vers 
écrits  fur  une  vitre ,  il  vit  palfer  une  jeune 
Dame  à  cheval,  accompagnée  d'une  autre 
plus  âgée  :  c'étoit  Louife  de  fa  mère  qui  faî- 
foient  une  petite  promenade.  Monfîeur 
C»».  frappé  des  charmes  de  fon  amante  fe 
félicitoit  de  foîi  bonheur  &  des  plaifîrs,  qu'il 
alloit  goûter  avec  elle.  L'Héroïne  étoit  vé- 
ritablement une  beauté:  un  habit  d'Amazo- 
ne couleur  de  perle  fuperbe.ment  gallonné, 
faifoit  paroître  les  grâces  de  fa  taille.  Ses 
cheveux  flottoient  à  longues  boucles  fur  fclti 
col  plus  blanc  que  la  neige  :  un  tein  ver- 
meil, un  œil  féduifant,  des  fourcils  qui  fem- 
bloient  des  arcs  dont  l'amour  décochoit  fes 
traits  vainqueurs,  une  bouche  &  des  lè- 
vres de  corail  qui  renfermoient  deux  ran- 
gées 
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gées  de  |dents  auffi  blanches  que  l'albâfre, 
toute  fa  perronne  étoit  un  chef  d'œuvre  de 
l*Amour,fait  pour  captiver  tous  Iqs  cœurs. 

L'heure  du  berger  approchoit.  Mon- 
fleurC...  Quitte  fon  auberge,  court  chsz 
de  Wood.  La  Ménagère  de  fon  côté  eft 
déjà  au  toit:  elle  ôte  quelques  pierres  et  fait 
un  trou  affez  grand  pour  que  l'amant  puilfe 
paiTer:  elle  attache  une  échelle:  &  toutefl 
difpofé  pour  l'heureux  vainqueur  qui  doifi 
triompher  de  la  belle  Louife. 

Il  parut  à  onze  heures;  c'étoit  le  mo- 
incnt  convenu,  Kitty  attentive  aux  ordres 
de  la  Duègne  defcendit  au  fîgnal:  ^elle  trou- 
ve Tainant  lur  la  porte,  le  prend  par  la  main, 
lui  fait  ligne  le  doigt  fur  la  bouche,  de  ne 
point  parier,  6c  le  mené  le  plus  doucement 
qu'elle  peut  dans  la  chambre.  La  fenêtre 
s'ouvre  auffitot:  la  conducftrice  lui  dit  à  l'o- 
reille, que  c'eft  par  là  qu'il  doit  paffer.  II 
ne  paroiiToit  point  trop  difpofé  à  entrer  par 
la  fenêtre.  TîaTmoit  le  plaifir,  mais  non 
pas  au  point  de  Tacheter  au  risque  de  per- 
dre un  bras  ou  une  jambe.  La  Ménagère 
qui  l'attendoit  s'impatientoit  &  ne  fâchant  à 
quoi  attribuer  ce  délai,  monte  fur  Véchmlé 
<è,rappelje  à  voix  baffe.     A  fa  voix  l'gmans 

Fa  re- 
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reprenant  courage,  lai  répondit  avec  &  émo- 
tion: Me  voici;  qu'il  fait  noir!  Prçcez- 
moi  la  main.  La  vieille  lui  donna  la  main 
&  l'amant  dcfcendit  heurcufement ,  non 
fans  quelques  battemens  de  cœar.  Sen- 
tant enfin  fon  pied  fur  un  terrain  ferme, il 
reprit  fa  gaieté.  Il  fut  introdit  dans  la 
chambre  de  Louife ,  par  ce  cantique  amou- 
reux: Allez,  heureux  amant ,  goûter  les 
fruits  d'Eden. 

L'amante  voyant  arriver  Monfieur  C... 
^'avance  vers  lui,  l'amant  l'approche  avec  ar- 
deur: raille  baifers  réitérés  hgnalerent  leurs 
premiers  tranfports.  Ils  pailerent  la  nuit  à 
le  dire  qu'ils  s'aimoient,  à  fe  témoigner 
mutuellement  l'envie  qu'ils  avoient  de  fe 
voir,  les  peines  qu'ils  s'étoient  données  pour 
y  parvenir.  On  fe  félicita  de  l'heureux fuc- 
çès,  Louife  lui  difoit  qu'elle  efperoit  que 
fon  bonheur  feroit  de  longue  durée,  qu'ils 
dévoient  penfer  aux  moyens  d'être  telle- 
ment liés  qu'ils  nepourroientplusfe  féparer. 
On  fe  jura  une  confiance  éternelle;  il  étoit 
à  fes  genoux  à  faire  mille  ferm.ens  de  fidé- 
lité,  fans  doute  avec  une  reflridion  men- 
tale de  n'en  obferver  aucun,  quand  la  vieille 
qui  avoit  pafle  la  nuit  au  bivac  au  haut  de 
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Tefcalier  vînf  les  avertir    que   cinq  heures 
etoient  fonne'es,  qu'il  falloit  fe  feparer,que 
dans  une  demi -heure   Wood    fe  leveroit 
pour  aller  à  fon  travail,  qu'il  ne  falloit  pas' 
s'expofer  à  être  apperçu  de  ce  fermier  qui 
étoit  bien  avec  Madame,  <$c  qui  pour  coa- 
ferver  fes  bonnes  grâces  n'auroit  pes  man- 
qué   de    Tinformer  de  tout.       Les  deux 
amans  fe  dirent  mille  chofes  tendres  en  hâ- 
te &  fe  promirent  de  fe  revoir  la  nuit  fui-- 
vanre  à  la  même  heure* 

La  Bonne  reconduifit  Monfieur  G... 
jufqu'à  la  fenêtre  de  Kirty,  puis  vint  retrou- 
ver Louife  qui  tranfportée  de  joyejui  fau(a 
au  cou,  la  remercia  de  fes  peines,  <5c  la  priant 
de  continuer  fes  bons  fervices  lui  fît  préfent 
d'une  pièce  d'e'toffe  des  Indes  qu'elle  avoit 
volée  a  fe  mère»     Louife  un  peu  fatiguée 
fe  mit  au  lit,   bien   contente  d'avoir  paiîé 
la  nuit  fi  agréablement.     Elle  s'éveilla  vers  - 
les  onze  heures:  c'eft  le  lever  ordinaire  des 
pàreffeufcs;  elle  feignit  d'être  un  peu  in- 
difpofée,  elle  prit  fou  thé  au  lit,  où  auprès  ~ 
avoir  lu  la  féconde  fcene  du  fécond  ade  de 
Rotneo<5cde  Juliette,  elle  fe  leva,  fe  fit  ha- 
billera defcendit  dans  la  falle  à  manger. 
Ma  chère  enfant,  lui  dit  fa  mère. d'un  air». 

F  3  con- 
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conftefne,  qu  avez  vous?  Vous  fentez  vous 
indifpoiée?  Il  ne  falloit  pas  vous  lever:  je 
ferois  venue  dînec  dans  votre  chambre: 
vous  avez  les  yeux  un  peu  troubles  ?  Avez- 
vous  mal  à  la  tête?  Allez  vous  remettre  au 
lit  :  vous  y  ferez  plus  commode'ment  ?  Loui- 
fe  fenfibje  aux  attentions  maternelles  re- 
pondit dans  les  termes  les  plus  doux  6z  les 
plus  reconnoiffans,  qu'elle  n'etoit  point  ma- 
lade, qu'elle  avoit,  à  la  vérité,  un  peu  de 
mal  à  la  tête,  mais  qu'elle  efpéroit  que  cela 
fe  diffiperoit,  &  n  auroit  pas  de  fuites»  On 
fe  mit  à.table  âc  pour  amufer  Louife,  Ma- 
dame fit  un  tour  avec  elle  au  Piirc  de  Green- 
Avich ,  &  la  mena  voir  une  Dame  de  fa 
connoifTance* 

Louife  affedoit  d'être  fort  gaye,  elle 
oub^a  fon  mal  de  tête  :  elle  craignois  peut- 
être  que  fa  mère  ne  la  fît  coucher  dans  fa 
chambre,  ou  ne  voulût  coucher  dans  la 
fienne:  ce  contretems  auroit  dérangé  fes 
projets:  fa  gaité  apprêtée  para  tout.  Mon- 
fieur  C.  .  ♦  fe  trouva  au  fécond  rendez- 
vous  à  l'heure  marquée.  Leur  entretien 
ne  fut  ni  moins  vif  ni  moins  agréable 
que  le  premier  :  les  careHcs  mutuelles  y 
furent  répétées  avec  la  même  ardeur*  Ces 
...  "  viil- 
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vifîtes  \  nocturnes  durèrent  pendant  quatre 
feinaines.       Monfîeur  C.  .  .,  croyant  que 
fa  confiance  a  voit  allez  dure,  aumoins  l'a- 
voit  il  pouffee  plus  loin  que  de  coutume, 
prelTa  fon  amante  de  le  | rendre  heureux. 
Il  jugeoit  qu'elle  le  pouvoit  de'cemmcnt, 
après  avoir  fait  pendant  un  mois  fes  preu^ 
ves  de  vertu.       Louife»  efclave  de- fa  ten- 
drefTe,  6c    toute   entière  à  fon  amour  ne 
voulut  point   lui    facrifîer   fon    honneur: 
elle   fe  refufa  à   fes    deiîrs  „     6c    lui    ôta: 
toute  efpe'iance  avant  qu'il  eut    rendu  fa 
flamme  légitime  par   les   cérémonies   du 
mariage. 

Monfieiir  C...  furprîs  de  voir  Louife  ré- 
folueàne  point  capituler  fans  ces  conditions, 
difïimula,  parut  rêveur,  &  après  un  moment 
de  filence,  il  poulTa  un  profond  foupîr,  jet- 
tant  des  regards  languiflans  fur  fon  amante, 
&  s'écria  :  Vous  le  voulez,  Mademoifelle, 
vous  ferez  fatisfaite.  Il  tire  fon  épée  pour 
s'en  percer,  ou  pour  en  faire  femblant. 
Louife  jette  un  cri  <3c  s'évanouir.  La  vieille 
entre  au  cri  qu'elle  entend,  trouve  fa  Mai- 
treffe  en  foiblelte  <5c  le  Chevalier  la  pointe  de 
l'épée  tournée  vers  fa  poitrine.  Elle  faute 
à  i'infiant fur  l'amant,  arrache  l'inftrument 
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meurtrier,  court  vers  Louife  qu'elle  tâche 
de  faire  revenir.  L'amant  voyant  cjue  fon 
prétendu  fuicide  avoit  eu  TefFet  qu'il  avoit 
defîré,  courut  a  foa  tour  au  fecours  de  fou 
amante,  &  la  ferrant  tendrement  dans  fes 
bras,  la  repelloit  à  la  vie.  Elle  revint  en- 
fin <5c  ouvrant  les  yeux  elle  dit  d'une  voix 
languiffante  à  la  vieille:  Oiiefl-il  donc, 
mon  Adonis?  Cette  ame  fî  chérie  vit- elle 
encore?  L*amant  lui  répondit,  <^  la  pria  de 
reprendre  £es  fens ,  PaiFurant  dans  les  ter- 
mes les  plus  tendres  qu'il  avoit  abandonné 
la  réfolution  de  fe  tuer,  qu'il  n'y  penferoit 
jamais ,  &  qu'il  n'attendroit  que  d'elle  la 
vie  ou  la  mort.  L'alouette  annonçoit  déjà 
par  fes  chants  le  retour  du  jour  quand  nos 
deux  amans  fe  féparerent. 

-  Monfîeur  C  .  .  .  retourna  chez  lui  & 
voyant  que  fon  jeu  avoit  fait  tant  d*im- 
prefïîon  fur  le  cœur  de  Louife ,  <3ic  il  fe 
flatta  que  par  quelque  nouveau  flratagé- 
me,  il  poufTeroit  à  bout  cette  beauté  re- 
belle. 

Le  jour  fe  pafle,  la  nuit  vient,  nos 
deux  amans  l'attendoient,  tous  deux  dans 
la  même  penfée,  avec  cette  feule  différen- 
ce que   le  Chevalier  vuùloit  fatis faire    fa. 

paf- 
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pafïion  h  quelque  prix  que  ce  fut,  au  lieu 
que  Lonife  s'occupoit  des  moyens  de  là 
rendre  légitime.  L'heure  arriva:  Heure 
fatale  !  qui  doitj  fervir  à  jamais  d'inflruc- 
tion  à  fon  Sexe. 

L'amant  introduit  comme  à  Pordinaire, 
aprèss  avoir  mille  fermens  d'une  fidélité  la 
plus  fincere  &  de  l'amour  le  plus  confiant, 
devint  preflant?  L'amante  refîfta  &  lui  ré^ 
péta  d'un  ton  ferme  ces  beaux  vers  de 
Boileau. 

V honneur  eft  un  isk  efcarpée  &*  fans  hordî. 
On  n'y  pmf  plus  rentrer  des  qiton  en  efl  de? 

hors. 

Elle  Paffura  qu'il  n'avoit  rien  à  efpérer  fans 
les  conditions  qu'elle  lui  avoit  déclarées; 
que  cependant  pour  lui  donner  des  marr 
ques  de  fon  amour  &  fe  rendre  à  fes  defîrs, 
elle  vouloit  bien  confenti^r  à  un  mariage 
clandeflin;  qu'il  n'avoit  qu'à  amener  avec 
lui  Monficur  Godly  le  Miniflre  du  village, 
qui  les  uniroit  enfemble,  &  qu'alors  elle 
feroit  ravie  de  fe  jetter  dans  fes  bras;  que 
c*étoit  affez  pour  elle  de  côntrader  un  ma- 
riage fans  l^'aveu  defesparens  qui  lui  étoient 
fi  chers,  <5c  dont  elle  et  bit  Ci  aimée. 

f  S  L'«. 
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L'amant  tâchoit  par  des  difcours  tendres 
êi  patétiques  de  la  faire  confentirà  fesvœux 
coupables:  il  lui  diloit  que  le  mariage  n'é- 
toit  qu'une  rufe  inventée  par  quelques  fana- 
tiques pour  (ourmenter  les  amans  &  gêner 
leurs  flammes:  il  lui  racontoit  plulîeurs  hi- 
floriettes  de  mari-ges  malheureux:  il  afTu- 
roit  que  la  véritable  union   étoit  dans  les 
lermens  du  cœur:    il   vouloit  lui  faire  ac- 
croire qu'ils  étoîent  déjà  mariés  par  la  foi 
des  fen:imens  d'amour  à.  de  fidélité  qu'ils 
s'étoient  promis  &  jurés.     Oui,  mon  ame, 
lui  difoit-il;  nous  fommes  liés  devant  Dieu, 
c'ed  la  feule  union,  quelques  mots  pronon- 
cés par  un  liornme  habillé  de  noir  ne  peu- 
vent rien  faire,  un  mariage  de  cœur  vaut 
mieux  que  tout  autre:     &  quand  on  n'eft 
qu'amant  on  s'aime  mille  fois  davantage 
que  fous  les  loix  de  l'himen. 

Ces  difcours  n'ébranloient  point  Louife 
qui  âffuroit  que  le  mariage  nepouvoit  qu'af- 
fermir l'amour,  adoucir  les  aflicflions  delà 
vie ,  qu'il  pouvoit  bien  fe  faire  que  Tappe- 
tit  charnel  diminuoit,  parce  que  la  pofTeilion 
diminue  le  prix,  au  lieu  que  les  defirs  irri- 
tent ia  paflion;  mais  que  ce  n'étoit  point  au 
Hiariage  qu*on  devoit  attribuer  Tinconflan- 

ce 
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ce  de  notre  naturel  enfiintin  qui  defire  ar- 
demment un  joujou  qu'il  n'a  pas,  &:  qui  le 
jette  dhi  qu'il  fa*  Le  mariage  tout  au  con- 
traire fournit  les  plaiiîrsles  plus  féduiiansde 
la  vie  5  onfe  voit  «ntourré  de  petites  créa- 
tures qui  vous  charment  par  mille  traits  in- 
nocens,  ce  font  autant  d'inftrumens  dont 
l'harmonie  enchante  les  oreilles,  ce  fontdes 
tableaux  dont  la  beauté  <^  la  perfection 
vous  raviffent  les  yeux  <Sc  charment  le  coeur  j 
mais  que  font  ces  pauvres  créatures  pro- 
duites fans  mariage,  elles  font,  je  tremble 
en  y  penfant  &  mon  fang  fe  glace  dans 
mes  veines ,  elles  font  l'opprobre  de 
leurs  nieres>  &  les  mercs  leurs  font  plus  du- 
res &  plus  cruelles  que  les  loups  &  les  lions 
qui  foignent  leurs  petits ,  tandis  que  les  pre- 
mières fout  obligées,  foit  par  honte  ou  paC: 
nécefïîié  de  les  abandonner  aux  foins  de 
ceux  qui  les  négligent,  ou  les  font  périr 
en.  s'enrichilTant  de  leurs  dépouilles ,  oui 
leur  refufant  les  foins  néceffaires  de  l'édu- 
cation. 

Monfîeur  C...  ût  mine  à^êttQ  frappé 
de  ce  difcours.  Après  avoir  étudié  un  in- 
flant  fon  rôle,  il  fe  jetta  à  fes  pieds  &  lui 
dit  :     Ah  !     chère  Louife ,  votre  difcour? 

'me 
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me  charme,  votre  bon  fens  me  ravit.  Vous 
îne  voyez  déterminé  à  luivre  vos  confeils 
pour  vous  polTéder;  oui  je  vous  amènerai 
la  nuit  prochaine  Monfieur  Godiy;     mais, 
mon  cœur,  j'ai  certains  intérêts  qui  tendent 
a  notre  bien  mutuel,  il  faut  pour  les  ména- 
ger que  ce  mariage  fe  faffe  le  plus  fecrétc- 
ment  qu'il  fe  pourra  ,    que  perfonne  n'en 
foit  inftruit»     J'ai  une  vieille  tante  du  coté 
de  ma  mère  qui  eflpuifTamment  riche:  elle 
a  auprès  d'elle  une  coufihe  qu'elle  adore  & 
que  j'ai  en  horreur.     Elle  Voudroit  me  la 
faire  cpoufer  &  non-obftant  ce  qu'elle  a  pu- 
faire  pour  me  faire  accepter  cette  union, 
fe  l'ai  toujours  refufée,     H  y  a  deux  mois 
qu'elle  me  demanda  lî  j'avois  envie  d'en- 
trer au  fervice.     Je  l'aflurai  qu'il  n'y  avoit 
rien  que  je  fouhaitaffe  tant.     Elle  me  pro- 
mit en  conféquence   de  m'acheter  k  pre- 
mière commilîion  qui  fe  préieïiteroit.  Vous 
fcntez  que  ces   bienfaits  lont  des  chaînes 
qu'elle  prétend  me  donner,  <3c  des  engage- 
mens  pour  accepter  la  main  de  fa  coufine. 
Jugez  qu?l  tort  je  meferois  il  notre  maria- 
ge éclatoir.     Louife  lui  répondit  qu'elle  ai- 
meroit  mieux  mourir  que  de  lui  occafioner 
le  moindre  tort,  qu'il  y  avoit  bon  moyen 
de  rendre  le  myfteïe  impénétrable j   qu'il 
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n'avoit  qu'à  amener  Mr.  GodJy,  que  Kitty, 
&  fa  Bonne  ferviroient  de  témoins,  qu'on 
iroit  au  grenier  fans  flambeau,  &  que  le 
Minifke  ayant  fait  la  cérémonie  s'en  retour»- 
neroit  fans  être  vu  de  perfonne.  L'amant 
trouva  l'expédient  fort  bon  :  il  infifloit  par- 
ticulièrement fur  les  ténèbres,  &  pour 
mieux  parvenir  à  fon  but ,  il  Rt  quelque» 
difficultés  fur  les  deux  témoins,  difant  qu'u- 
ne affaire  connue  de  tant  de  perGmnes,  ne 
pouvoit  guère  reder  cacjiée,  qu'il  lui  fem- 
bloit  que  Mr.  GodJy  fuffiioit,  que  fon  ca- 
T^élcre  le  rendoit  plus  croyable  que  les  té- 
moins. Louifc  pour  plus  de  fureté  exigea 
la  préfence  de  Kitty  &  de  fa  Bonne.  Mon- 
iîeur  C...  entra  dans  fes  idées  &  voyant 
que  le  jour  approchoi^t,  il  embraifa,  &  fa 
maitreffe,  &  le  retira. 

Dès  qu'il  fut  parti  Louife  raconta  à  la 
vieille  forciere  ce  qui  s'étoit  palTé,  &  ayant 
obtenu  fon  approbation,  elle  la  pria  d'in- 
ftruire  Kitty  &  fur-tout  de  lui  deffendre  de 
paroître  à  la  porte  avec  de  la  lumière,  ni 
même  d'en  avoir  dans  fa  chambre.  La  Mé- 
nagère applaudit  à  ce  projet,  Louife  fe  re- 
tira ,  dormit  jufqu  a  midi  &  ne  s'éveilla  que 
par  les  tranfpor ts  d'un  rêve  agréable. 

Le 
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Le  lendemain  Monfieur  C...  ordonna  à 
Ton  domedique  d*aller  à  Londres  dans  la  rue 
Monmoufh  acheter  une  robe ,  im  chapeaiv 
&  un  rabbat  de  Mîniftre,  en  lui  difant  :  Jean, 
tu  feras  Miniflre  cette  nuit.     Le  valet  lui  ré- 
pondit en  fouriant  :  Monfîeur,  je  le  ferai 
à  merveille:    car  élevé  aux  enfans    trou- 
vés ,  on  m'a  donné  une  il  bonne  éducation 
que  je  ne  lais  ni  lire  ni  écrire  ?   N'importe, 
dit  Monfieur  C...  je  connois  beaucoup  de 
ces  Meilleurs  qui  vont  en  caroiTe  &  qui  n'eu 
lavent  guère  plus  que  toi»     Jean  alloit  par- 
tir   quand   fon     Maître   lui  dit  de  ne  pas 
oublier  fon  livre  de  prières.    Monileur,  je 
n'en  ai  point:  qu'en  ferois-jene  fâchant  pas  • 
lire  5  mais  j'apporterai  le  vôtre  ii  vous  vou- 
lez bien  me  dire  où  je  le  trouverai.     Jean, 
tu  piail'antes  apparemment?  Moi,  des  livres 
de  prirres?    Depuis  quatorze  ans  que  j*ai 
quitté  les  études  je  n'ai  fait  ni  prières  ni  mis 
le  pied  dans  une  Eglife*       Il  y  a  un  Dom 
Quichote  fur  ma  table,  c'eft  tout  de  mcme, 
tu  n'as  qu'à  l'apporter ,  ou  tu  en  emprun- 
teras un  de  mon  Hôte  5  il  par  hazard  il  don- 
ne dans  cette  fainte  bibiiomanie:   car   ces 
livres  font  auiîî  rares  dans  nos  climats  que  la 
vraie  médaille  de  rEmpereur  Otton. 

Jeaii 
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Jean  partit.  Le!; Chevalier  fe  mît  à  lire 
quelques  pagos  de  VincomparahlQ  Economie 
de  r amour ^  Il  s'habilla,  fît  une  petite  pro- 
iTienade  dans  les  prairies  qui  étoient  derriè- 
re fon  auberge.  Le  Valet  revint  de  Lon- 
dres, avec  un  pacquet  Mmi/IraL  Son  Maî- 
tre lui  demanda  s'il  n'avoit  rien  oublié. 
Non,non,Monfieur:  f^ii  le  Miniflere  entier. 
J*ai  le  Pentatheoque:  le  Nouveau  Tefta- 
rnent,  les  Prophètes  &tout  ce  qu'il  faut  pour 
faire  le  Miniflre. 

Pendant  que  l'amant  préparoit  fà  batterie, 
îa  Ménagère  avertifloit  Kitty  de  fe  tenir 
prête  &  fur- tout  de  ne  point  avoir  de  chan- 
delle, A  dix  heures  un  quart  Monfienr 
C,  ordonna  à  Jean  de  prendre  le  ylfmi- 
fiere  ^  car  il  ne  donnoit  point  d'autre  nom 
au  pacquet^  &  de  le  fuivre.  Quand  ils  fu- 
rent à  moitié  chemin,  le  Maître  lui  dit  de 
fe  vêtir  de  la  robe  Sz  des  autres  pièces  du 
harnois  Eccléfiajflique.  Dès  qu'il  fut  ha- 
billé, il  lui  conta  le  deffein  qu'il  avoit  de 
tromper  fon  amante,  <5c  l'engagea  à  faire  les 
chofes  dé  bonnes  grâces.  Jean  equippé  mi- 
niftralement  répéta  fon  rôle  en  le  prome- 
nant à  la  mode  des  anciens  Philofophes,  âc 
en  peu  de  tems  il  fut  (îylé  comme  un  Mi- 
nière ufé  dans  fon  métier.    _ 

Pen- 
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Pendant  ces  exercices  Jean  lentk  pour 
k  première  fois  de  fa  cjueiques  fcrupules  de, 
confcience  dont  l'habit  Ta  voit  peut  être  in^ 
fedé.  Il  fe  tourna  vers  fon  Maitre,  s'avaa-^ 
çant  avec  un  orgueil  vraiiiient  Sacerdotal,  il 
lui- dit  d'un  air  jonibre  <^  refpedable:  Nous 
ne  reflemblons  pas  mal,M6nfieur,  a  Dom 
Juan  &  à  fon  dôméflique  ?  Quelle  fera 
la  fin  de  toutes  ces  démarches  amoureufes; 
quand  ferex=vous  las  de  faire  des  malheu-I 
rcufes?  Voilà  au  moins  la  quarantième^ 
depuis  cinq  mois  que  j'ai  l'honneur^de  vous 
fervir. 

A  peine  furent  ils  arrivés  qu'onze  heu-, 
res>  fonnerent;     Kitty  plus  attentive    qu*a 
l'ordinaire,  étoit  à  la  porte;     elle  fît  une 
très-profonde    révérence   à   Monfieur    le 
Miniftre  en  lui  difant   tout  bas,  qu^elie  le 
prendroit  par  la  main ,  de  crainte  qu'il  ne 
lui  arrivât  quelque  accident.     Jean    acce- 
pta l'offre  ,     ils  montèrent  dans  la  cham- 
bre de  Kitty,    entrèrent  dans  le    grenier, 
où  la  cérémonie  fe  fit.    ,   Maître   Jean  y 
Mini/Ira  le  mieux  du  monde.     La  pauvre 
Louile  remercia  Mr.  le  Miniftre   &  pour 
lui  marquer  fa  reconnoîllance  lui  mit  dans 
la  main  cinq  guînées.     Ce  dernier,  content 
d'un  falaire  fi  généreux,  la  remercia  pro^ 

fon- 
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fondement,  &  demanda  s'il  y  avoit  encore 
quelques  autres  filles  à  marier.  Louifeayant 
répondu  que  non,  le  faux  Miniftre  fe  reti- 
ra, conduit  par  Kitiy  qui  prit  tous  les  foins 
pofllbles  du  bon-homme,  de  crainte  qu'il 
lie  le  fit   mal. 

Jean  s'en  alla  à  l'endroit  où  il  avoit  laiffe 
fes  habits,  fe  dépouilla  de  fon  accoutrement 
niiniflral,  &  revint  à  fon  auberge,  demanda 
du  Ponch  pour  ie  remettre  de  ïcs  fatigues, 
d:  célébra  à  grands  coups  les  noces  de  fon 
cher  Maître. 

Monfieur  C...  ]conduifit  fa  prétendue 
époufe  dans  fa  chambre,  Tembrafia  mille  & 
mille  fois,  lui  jura  qu'il  fe  croyoitle  plus 
heureux  des  moiielîî,que  la  mort  feule  le  fé- 
pareroît  d'une  moitié  auiïi  chcre.  Louife 
lui  promettoit  de  mcme  une  confiance  de  ua 
amour  éternels.  Pendant  cette  douce  con- 
verfition  la  vieille  leur  avoit  préparé  une 
collation  de  ce  qu'elle  avoit  pu  trouver  de 
phis  rare  &  de  plus  exquis,  les  vins  les  plus 
délicieux  n'y  manquèrent  pas.  Nos  nou- 
veaux mariés  imaginaires  fe  mirent  à  table, 
firent  placer  la  Ménagère  à  leur  côté  qui 
goûta  avidement  de  tout  &  n't)ublia  point 
d'iiumeder  fréquemment  fon  gofier.  Elle 
reçut  force  de  complimens,    <5c  de  rcmer- 

O  cie- 
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çiemens  comme  Tinflmment  qui  avoît  le 
iplus  contribué  au  fuccès  de  cet  heureux 
événement.  A  la  vérité  elle  en  ©toit  l'au- 
teur, ainj]  que  des  fuites  qui  cnréfulterent 
pour  lelquellcs  elle  cil  cnregiftrée  dans  nos 
fades  diaboliques. 

Le  fonper  fini  les  âetix  amans  fe  mirent 
au  lit,  &  l'infortunée  Louife  fe  jetta  fans 
remords  dans  les  bras  d'un  fcélérat  qui  de» 
voit  lui  cijufer  toutes  fortes  de  malheurs  ter- 
minés par  la  cataflrophe  la  plus  affreufc. 
La  vieille  les  voyant  au  lit,  donna  quelques 
inflruclions  maternelles  à  Louife  fur  la  con- 
duite qu'elle  devoit  tenir  avec  Monfieur 
C...  &  fe  retira. 

Mon  cmifïaire  qui  avoît  conduit  les  deux 
amans  fur  le  bord  du  précipice  n'ayant  plus 
rien  à  faire  chez  Louile,  la  quitta  Sa  ne  re- 
tourna plus  auprès  d'elle  que  lorfqu*elle  fut 
dans  les  cachots  de  Londres.  Ainfi  je  ne 
ViMB  dirai  point  ce  qui  fe  pafTa  entre  eux^ 
Je  m'imagine  que  ce  ne  pouvoit  être  que 
quelque  choie  de  bien  agréable  ,  puifque 
ce  train  de  vie  dura  lix  iemaines  avec  une 
égale  fatisfadlion  de  part  <X  d'autre.  Alors 
Monfieur  C.  .  .  commença  à  fe  laffer: 
«ne  eonftance  aufli  longue  étoit  un  fiecle 

pour 
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pour  lui.  Il  crut  avoir  fiiffiffaminent  dédo- 
inage  Louife  de  la  iituation  iiralheureufe  où 
il  l'avoit  mile,  feignit  dcÈ  affaires  à  Lon- 
dres pour  prétexter  un  départ.  A  cette 
nouvelle  Louife  glacée  d'effroi  fondit  en  lar- 
mes, &  fe  jetta  à  Ion  cou,  i'^mbraffa  tendre- 
ment lui  diiant:  Quoi!  cher  époux, tu  veux 
donc  partir  !  Dieu  fait  dans  quel  tt-ouble 
nie  jette  la  penfée  feule  de  vivre  fans  toi! 
Monfieur  C  . . .  tachoit  d'un  air  enjoué  de . 
lui  perfuader  cjue  ce  voyage  étoit  des  plus 
nécelTaires,  cju'il  dcvoit  aller  voir  fa  tante, 
&  pour  U\  confoîer  il  l'affura  que  fon  «b- 
fence  ne  fcroit  que  de  huit  jours.  Ce  fut 
fous  cette  feule  condition  qu'elle  confentit 
à  ce  tride  départ.  Après  les  adieux  les . 
plus  tendres  (5cles  pronseffes  réitérées  d'un 
amour  le  pins  durable ,  il  quitta  Ion  aman- 
te éplocée ,  alla  li  [on  auberge,  fit  (eller  fes 
chevaux^  &  le  mit  en  chemin  pour  Lon- 
dres/  ■' 

Louife  incoofoliible  baignoit  de  fes  lar- 
mes  l'orcilier  où  ioa  prétendu  époux  lui 
avoit  fait  goûter  quelques  momens  deplaî- 
firs  dont  le  touvenir  alloit  faire  déformais 
fon  tourment.  Le  chant  des  oifeanx 
ne  paroilloit  plus  pour  ellu  que  des  plain- 
tes funèbres  5  elle  étoit  dans  cette  fituation, 

G  a  lorf. 
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lorfque  Madame  fa  mère  apprenant  qu*eile 
ne  feportoit  pas  bien,  monta  dans  fa  cham- 
bre &  la  trouvant  dans  ce  trille  état  tâcha 
par  les  voycs  les  pins  tendres  de  difliper  fa 
douleur.  Louife  s'efforça  d'aiïedler  un  peu 
de  gayeté,  mais  les  yeux  d'une  mère  font 
clairvoyans.  Elle  pénétra  bientôt  au  tra- 
vers de  cette  joye  apparente  le  défefpoir  <5c 
la  mélancolie  de  fa  fille.  Elle  ne  put  néan- 
moins en  deviner  le  fujet:  elle  l'engagea  à 
le  lui  dire,  Ten  conjurant  par  l'amour  &  la 
tendrefTe  qu'elle  avoit  pour  elle,  &  lui  diç 
faut  quelle  n'avoit  qu'à  parler,  qu'elle  ta- 
çheroit  de  lui  procurer  tout  ce  qu'elle  dé- 
fîreroit.  Mais  Louife  l'alTura  que  fon  mal 
n'auroit  pas  de  fuite,  qu'il  n*étoit  caufé  que 
par  la  mauvaife  nuit  qu'elle  avoit  pafTée, 
qu'elle  fe  fentoit  mieux,  quelle  croyait qu'eU 
le  dormiroit  fi  on  la  laifloit  tranquille  dans 
fa  chambre.  Madame  lui  envoya  fa  Bonne,t 
&  la  quitta^ 

La  vieille,  voyant  Louife  accablée  de 
douleur,  s'écria:  Comment,  mon  petit 
cœur,  êtes  vous  folle!  Qu'avez-vous  à  défi' 
rer?  le  fuccès  de  vos  affaires  a  répondu  à 
vos  fouhaits  ;  vous  pofledez  riiomme  du 
monde  le  plus    charmant,   je  le  crois   du 

meilleur 
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meilleur  naturel  ;  que  craignez  vous?  Vous 
n*avez  rien  qui  puifle  vous  caufer  le  moin- 
dre chagrin,  vous  êtes  mariée  ?  c'eft  à  cel- 
les qui  n*ont  point  pris  vos  précautions  à  fc 
defefpérer.  Allons  donc,  ma  cherc,  ban- 
fîiflez  ce  maudit  Spleen,  ces  vapeurs  noires. 
O!  ma  Bonne,  répondit  Louife^  comment 
puis  je  me  confoler?  Il  eH  parti,  il  efl  ab- 
fent,  <5c  je  fuis  privée  du  feu!  objet  pourqui 
je  fouhaiterois  de  vivre.  Beau  fujet  de  lar- 
mes, reprit  la  vieille!  croyez-vous  qu'un 
mari  doit  toujours  être  enchaîné  aux  pieds 
de  fa  femme.  Ah  !  ma  chère,  fon  départ 
vous  fait  mourir;  &  je  connois  mille  fem- 
mes qui  ne  vivent  que  dansTabfence  de  leurs 
maris.  Prenez  courage ,  je  vous  apporte- 
rai quelque  rafraîchiffement»  Louife  fui» 
vît  les  confeils  de  fon  Mentor,  prit  quel- 
que nourriture,  fe  coucha  &  s'endor- 
mit. 

Le  lendemain  on  étoit  mieux,  au  moins 
on  feignit  de  l'être.  La  mère  charmée  de 
cette  nouvelle  marqua  à  fa  chère  fille  par 
de  tendres  baifers  la  joye  qu^^elle  en  ret 
fentoit,  &  pour  diftraire  fa  mélancolie, 
lui  propofa  une  partie  de  promenadcv 
Louife  emprefTée    de  plaire  à  fa  mère  fit 
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fa  toilette;  mais  quelle  négligence  dans  fa 
par*iue  !  fes  cheveux  autrefois  il  bien  ajufles^ 
étoient  fimplement  attachés  avec  un  ruban, 
fon  habit  étoit  des  plus  (impies,  point  de 
pompons,  ni  bijoux,  ni  fleurs.  La  vîeiib 
qui  s'en  apperçut  l'en  reprit.  Eh  pour 
qui  me  parer,  lui  répondit  Louife  d'un  ton 
trifie  de  languilTant?  que  me  ferviroit-îl  de 
in'embelhr?  Le  feul:à  qui  j€  veux  plaicçeft 
ablent. 

-'Huit  jours  fe  paiTerent ,  Louife  efperoÎÊ 
de  revoir Monlieur  C...  félon  fa  promelTe, 
cet  efpoir  lui  rendit  Ja  joye  &  la  fanté.  Sa- 
mère  en  étoit  ravie  6c  toute  ia  màijbn  prit 
part  à  fa  convalefcence.  Si  ce  jour  fut 
agréable  pour  eux,  la  nuit  fut  bien  trille 
pour  la  pauvre  Louife»  Kitty  étoit  a  la 
porte  à  riieure  marquée^  Louiie&  fa  Bon- 
ne étoient  montées  su  toit  <3c  y  rcflerenten-v 
vain.  Le  perllde  Chevalier  ne  parut  point. 
Louife  rentra  dans  fa  chambre,  fc  jetta  fur 
fon  lit  (^  fut  long- tcms  dans  un  profond^iï- 
lence.  La  douleur  lui  avoit  oté  la  parolcj; 
&î*excès  avoit  fufpendu  toutes  les  fondions 
de  fes  fens;  tantôt  prefque  revenue  de  cet 
état  douloureux,  elle  fixoit  fes  yeux  à  terre, 

tan* 
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tantôt  elle  les  elcyoit  vers  le  ciel.  Dans  cet 
c'tat  accablant  elle  vouloit  parler,  les  fang. 
lots,  les  foupirs  entrecoupoientfes  paroles; 
enfin  après  avoir  longtcms  refle' dans  cette 
cfpece  d'ane'antillement,  elle  s'écria  les  yeux 
baignés  de  larmes;  Jarte  Ciel!  Qu'ai»  je  fait 
pour  mériter  aînfi  ton  courroux?  Faut-il 
pour  me  punir  commencer  par  ni -arracher 
ce  qui  m'eft  le  plus  cher?  Oui,  ma  Konne, 
il  eft  mort,  ou  cjuelcjue  accident  lui  eil  ar- 
rivé: fans  cela,  en  m'aimant  comme  il  fait, 
eût-il  manqué  h  fa  parole?  La  vieille  ta- 
choit  de  la  confoler  de  fon  mieux,  raiiu- 
rantque  d  elle  vouloit  feulement  patienter 
jusqu*à  Taprès-midi,  elle  trouveroît  un  pré- 
texte pour  aller  elle-même  chez  Monfîeur 
C. ..  s'éclaircir  de  ce  qui  avoit  pu  le  retenir 
contre  fa  pxomefle* 

Lonîfe  parut  agréer  ce  projet,  &  la  pria 
de  l'exécuter  au  plutôt,  elle  le  promettoit 
dans  le  moment  qu'elles  entendirent  quel- 
qu'un frapper  lentement  à  la  porte  de  la 
chambre:  elles  treffaillirent  de  joye  cro«. 
yant  que  c'étoit  Monfîeur  C.  ♦  .  Cétoit 
Kitty  qui  avoit  veillé  a  la  porte  du  fer- 
inier  toute  la  nuit,  dans  Pefpérancc  d'ap* 

G  4  por- 
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porter  l'agréable  nouvelle  de  fon  arrivées 
Elle  leur  dit  que  vers  les  quatre  heures  un 
honijne  à  cheval  fe  détournant  du  grand 
chemin  étoit  venu  au  galop  parune  alleeqùi 
abouîiffoit  à  fa  maifon  :  c'étoit  le  Miniftre 
Jean  qui  voyant  Kitty  à  la  porte,  lui  avoit 
demande  où  demeuroit  le  fermier  Wood, 
voulant  parler  à  une  fille  nomme'e  Kitfy  a 
qui  il  devoir  rejnettre  une  lettre  de  la  part 
d'un)  coulîn  qu'elle  avoit  dans  In  Province 
d'York.  C%([  ici  que  demeure  Wood,  avoit 
elle  répondu,  &  je  fuis  fa  fervante  Kitîy. 
Elle  avoit  reçu  la  Lettre  &  venoit  l'ap- 
porter. 

Elle  la  remit  à  la  Duègne  qui  la  donna  à 
Louife  en  lui  difant:  Voilà  comment  font 
les  jeunes  gens,  ils  fe  font  toujours  des  chi- 
mères des  moindres  bagatelles.  Voilà  en- 
fin Tinterprére  de  ces  evénemens  fâcheux, 
voilà  la  mort  de  cet  époux  il  chéri  &  fi  ado- 
ré, Louife  ne  l'écoutolt  guère;  impatien- 
te de  lire,  elle  prend  brusquement  la  Let- 
tre, &  l'ouvre  d'une  main  tremblante. 


MA 
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MA  CHERE, 


Oï  fat  jamais  fmti  kf  revers  de  îa  fort  uns,. 
t\.ft  dans  ce  nialhmrenx  mjiant  oh  l^accu 
dent  le  plus  fâcheux  m'empêche  de  vous  rejoin- 
dre ,  &*  de  jouir  des  plaifirs  &  des  moriiens 
ravijjans-  qui  font  les  délices  de  ma  vie:  Mo- 
îfiens  heureux  avec  vous  >  mais  malhenretioc 
quand  j"*  en  fuis  éloigné!  ^e  71^  étois  pas  plutôt 
monté  à  cheval  pour  aller  me  jetter  dans  vos 
bras,  quîtn  courrier  m^ apporta  une  lettre  de 
notre  receveur  d  Aberdeen  pour  m  apprendre 
quhm  frère  unique,  le  Marquis  L. . .  étoit  atta- 
qué d'une  fièvre  maligne,  &  que  les  Méde^ 
tins  ravoienf  abandonné.  Il  ni  ajoutait  qu'il 
cràignoit  que  je  m  le  trou  vafe  plus  en  vie,quHl 
était  abfolument  néceffaire  qm  je  me  rendiffe 
au  plutôt  pour  prendre  pojfejjîon  de  fes  biens» 
^ugez  qud  coup  de  foudre  de  me  voir  privé 
d'un  frère  que  j' adorais  :  ce  qui  me  touche  d'a^ 
vaut  âge  ce  fi  âêtre  oblige  die  m' éloigner  de 
Me  qui  nie/iplus  chère  que  le  jour.  '  jj^pctri 
dans  i infiant,  je  n^ attends  que  le  retour  ds 
mon  valet;  faccelkrerai  mes  affairés  autant 
qu'iljWapofible  pour  avoir  le  bonheur  de  vous  ■ 
fevoir  au  plutôt.  Cet  événement  me  metforfy 
hTaife,  je  n'ai  plus  de  ménagement  jJêrérap-' 
port  à  ma  tante,  je  vous  prierai  ptiit-ctre  'de 

G  ^  venir 
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venir  me  rejoindre  en  Ecojfe  atijfitot  que  mes 
affaires  feront  réglées.  En  attmdant  je  vous 
fupplie,  ma  chère  amie,  de  vous  confoîer  & 
de  me  croire  avec  l'amour  le  plus  confiant 

Votre  fincere  amant 

Kingsflreet  Covent-Gnrdên 
ce  tyd'jiuril  1762. 

Louife  lut  &  relut  cette  lettre,  baifant 
tendrement  la  fignature,  &  quoiqu'elle  fut 
prcfqu'incoDfolable  de  l'eloignement  de 
Monficur  C,  elle  fut  charmée  de  Tac- 
croillement  de  fà  fortune ,  qui  le  inettok 
en  éîat  de  rendre  public  Içur  mariage  fup- 
pofé.  La  flatteufe  efpérance  de  le  rejoin- 
Gre  en  Ecoffe  lui  faifoit  fupporter  plus  pa- 
tiemment les  chagrins  de  fon  abfence- 
Deux  mois  qui  furent  pour  elle  autant  de 
fiecles  s'e'coulerent  fans  qu'elle  entendit  la 
moindre  nouvelle.  Ce  qui  rendoit  fon  état 
plus  infurportable  étoit  la  fituation  ou  elle 
fô  trouvoit,  qui  ne  pouvoit  guère  fe  cacher 
longtems  aux  yeux  de  fes  parens.  La  P^- 
ripherie  de  certaines  parties,  s'éloignant  da- 
vantage de  jour  en  jour  de  fon  centre,  for- 

lïioit 
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inoît  unef  etnineoce  <jui,  fans  lu  foin  t|u'e  1 . 
k  a  voit  de  fe  ferrer  étroitement,  auroit  en» 
fin  paru. 

Lduîfé  rcvélà  le  nïyOeré  a  ft  Bonne.  La 
vieille  jaftemênt  allannée  de  Péclat  que  les 
marques  de  fa  groiTeffe  pouvoient  occa- 
iîonner-&  fcntant  combien  Qlh^étQit  cou- 
pable d'avoir  été  rinlirument  des,  rnalheurs 
de  fa  maitrefTe,  eut  recours  à  des  fccrets 
infâmes  ÔC  diaboliques  dans  léfquels  elle 
étoit  depuis  longtems  exercpe.  Elle  alla 
trouver  un  apoticaire,  fe  munit  de  quantité 
d'herbes  où  les  feuilles  de  Romarin,  de  Sa- 
bine <3c  de  Safran  n'étoient  point  ménagées: 
elle  en  prépara  des  infufions:  e'étoit  par  ces 
remèdes  anîi/mitiles  fi  cdimés  des  vieilles 
femmes,  qu'elle  comptoir  réparer  fes  torts. 
Elle  voulut  faire  prendre  cette  potion  à 
Louife.  Mais  l'amante  qui  n'avoit  connu 
que  les  foibleffes  de  Tamour  étoit  trop  fage 
pour  les  expier  par  un  crime  auffi  deteiiabie* 
Effrayée  d'une  aclion  aulîi  noire  elle  mar- 
qua l'horreur  qu'elle  en  avoit;  on  eut  beau 
Im  eii  exaggerer  la  nécelTité,  Louife  f<i 
croyant  toujours  véritablement  mariée, 
n'avoit  garde  de  faire  une  pareille  injura 
à  la  teiidre^Q  4^  fou  mati^  Cependant  poui^ 


io8  Histoire 

ne  pas  contrifler  fa  Bonne,  elle  fît  femblant 
de  fe  rendre  à  fcs  confeils:  elle  lai  dit  d'ap- 
porter  la  potion  &  promit  de  la  prendre  f. 
elle  en  jetta  la  inoidé  &  cacha  l'autre  fous 
fon  lit. 

On  ne  fait  trop  par  quel  hszard  h  mère 
trouva  le  breuvvige:  elle  le  ^oûta,  <5c  y  re- 
connut fans  peine  un  goût  fort  de  Saffran. 
Etonnée i  agitce  d'une  pareille  découverte 
qui  lui  annonçoit  au  moins  quelque  indif- 
pofition  de  fa  fiile,  elle  lui  dit  dès  qu'elle  la 
trouva  fiiule:  Depuis  qnvind,  Mademoifelle, 
vous  fervcz-vous  de  médecines  à  mon  in- 
fçu  ?  Qni  vous  les  a  données?  La  fille  pâ- 
lit &  parut  furprife ,  mais  reprenant  cou- 
rage &  jugeant  qu'il  feroit  inutile  de  nier 
elle  fe  détermina  à  avouer  que  depuis  quel- 
que tems  elle  avoit  des  vapeurs,  que  dans 
la  crainte  de  Tallariner  elle  s'étoit  confiée 
à  la  Ménagère,  que  fa  Honne  lui  ayant  dit 
que  la  fervante  de  Wood  avoit  été  dans  pa- 
reil cas,  elle  lui  avoit  confeil lé  de  fe  fervir 
de  rinfufion,  qu'on  avoit  donnée  à  Kitty,  et 
qu'elle  en  avoit  reçu  beaucoup  de  foulage- 
ment.  Madame  irritée  contrôla  Ménagère 
lui  en  fit  des  reproches  affez  durs,  <5c  lui  dé- 
fendit fous  peine  d'encourir  fon  indignation, 

d'à. 
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d'avoir  déformais  la  hardieiïe  &  la  folie  dô 
fe  mêler  de  Médecine.  Elle  prdonna  auf* 
fitôt  à  un  douicftique  d'aller  chercher  le 
Dôdeur  N,..  La  Ménagère  s'en  alla  aufTi 
peu  contente  de  la  fe'monce  ,  que  Louife 
rétoit  de  [avenue  du  Dodeur  :  elle  craignit 
qu'il  ne  découvrit  la  véritable  caiife  de  fa 
maladie;  elle  ne  favoit  point  fans  doute 
que  ce  Médecin  avoit  plus  de  perruque  que 
de  tête. 

Le  Dodleur  arriva  :  comme  c*étoit  la  pre- 
mière fois,  qu'il  vcnoit  dans  cette  maifon, 
il  leur  dit  d'un  air  grave  &  férieux   qu'il 
étoit  ravi  de  leur  connoiffiuice,  mais  fiicbé 
de  la  faire  diins  une  pareille  occalion^  qu'il 
étoit  cependant  flatté  que  la  tronipette  de 
fa  renommée  eût  frappé  le  limpan  de  leurs 
oreilles  délicates.     Mad-niiecS  fa  fîlîe  kre^ 
mercierent  de  fa  politeil'e,&lui  direntqu'el- 
les  étoicnt  également  flattées  de  la  fienne. 
EUts  prièrent  Mr.  le  Docteur  de  vouloir  fe 
placer  dans  un  fdUteuiK     II  obéit  &  pofant 
alors  un  des  nœuds  de  fa  perruque  fur  une 
de  fes  épaules ,    le  menton  fur  un  jonc  à 
pomme  d'or,  il  demanda  laquelle  des  deux 
croit  malade.  Madame  répondit  que  c'étoitili 
fille.  Il  fe  tourna  vers  elle,  lui  toucha  le  pouls, 

lui 
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lui  fît  plufienrs  demandes,  auxquelles  elle 
repondit,  alors  il  lui  dit:  Tout  ce  dont 
vous  vous  plaignez,  Mademoifellf,  me  con- 
firme de  plus  en  plus  fur  votre  maladie  que 
j*ai  cbnaue  au  moment  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  toucher  le  pouls;  puis  retour- 
nant alors  du  côté  de  Madame,  il  l'affura 
d'un  air  de  fuffifance,  que  la  maladie  de 
Madcmoifelie  ne  fcroit  que  de  courte  du- 
rée, qu'elle  n*étoit  nullement  dangéreufe, 
qu'il  avoft  htureufement  trouvé  un  fpecifî- 
que  pour  ces  fortes  de  maladies,  <5c  qui  lui 
chafferoit  bientôt  MonOeur  le  lolitâire  qui 
s'e'toit  logé  chez  elle;  quM  ne  pouvoîtUui 
donnerùne  ordonnance,  parce  que  le  remède 
dont  iifefervoit  dans  ce  cas  ctoit  un  arca^ié 
qu'il  confervoit  pour  lui  6c  pour  fa  famille  iî 
jamais  il  en  avoit:  car  vous  favez, Madame, 
que  pour  réaiîir-âujourd'hui  dans  notre  art, 
il  i^iut  des  fecrets,  c'cfl  le  feul  moyen  d'a- 
niaffer  des  richefles?     je  fuis  perfuadé  que 

les  charlatans  W — —  d  Se  J —s  gagnent 

pins  dans  un  mois  que  les  plus  iavans  Efcu- 
lap es  de  Londres  ôi  de  Paris  dans  une  an- 
née. 

Monfleur  leDodeur  regardant  à  fa  mon- 
tre. Mon  djeu^s'écria-t-il,ell-il  fi  tard?  Vous 

me 
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«ne  pardonnerez,  Mesdames,  fai  plus  de 
vingt  fifites  à  faire.  Comme  il  faifoit  mi- 
ne d©fpartir,  Madaine  mit  une  guînee  dans 
fbâ  chapeau.  Cette  femme  avoit  une  gran- 
de opinion  de  ce  Médecin  a  caufe  de  fes 
jolis  compli m ens^ 

jC^tte  viiite  trancjuillifa  i^  mère  &  fm 
uiîl  nouveau  fu jet  d'agitation  &  d'inquiétude 
pour  (a  fille  qui  he|douta  pas  \^qiie  le  'Doc- 
teur n'eût  reconnu  fon  ëtat.  Le  foîitairé 
dont  il  avoit  parle  e'roit  lî  équivoque: 
ce  mot  i'allarmoit.  Le  Dodeur  envoya 
quelques  tems  après  Yarcane  avec  Ja  façon 
de  s'en  fervir,  que  Louife  fit  lemblant  de 
priendre  pendant  quatre  femaines. 

Madame  voyant  enfin  que  ce  remède 
étoit  fans  effet,  remercia  le  Dodeur  N»., 
ô>.  fit  venir  le  Doc1:eur  L.  ,  i  ,  Méde- 
cin réellement  habile,  qui  honore  fa  pro- 
feilion.  Dès  qu'il  eût  fait  quelques  que- 
flions  àLouile,  il  pria  Madame  de  faire  for- 
tir  Mademi/ilelle  pour  un  moment.  La 
mère  con/ternée  de  ce  que  le  Médecin 
faifoit  retirer  fa  fille  n'en  augura  rien  de 
bon.  Dès  qu'elle  fut  fortic,  le  Doéleuf 
demanda  à  Madame  quel  âge  avoit  fa  fil- 
le,    depuis   combien   de   tems  elle  étoit 

in- 
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indifpofée ,    &    pluficurs  autres   queflîons 
auxquelles  Mbidaïue   liîtisfît.     Le   Dodeur 
lui  dit  alors:  Je  fuis  ayi  defefpoir  M^da* 
inc,  d'être  oblige  de^^ous^  annoncer  une 
nouvelle  qui    vous  caufera   bien  du     cha- 
grin;  mais  vous  pouvez  être  parfaitement 
perfuade'e  que  Mile,  votre  frlle  eft  encein- 
te, &  même   allez    avancée  dans  fa  grof*. 
it^Q,     Madame  K —    s'eVanouît ,     mais 
revenant  peu  à  peu,  elle  s'e'cria  le  vifagc 
baione' de  larmes:  Cher  Docleur,    que  me 
dites-vous?    Cette  fille  fi  chérie  feroit-elle 
coupable  d'une  aclîon  fi  baffe ,    d'une  ac- 
tion ^ï   infâme?     Ne  fe  peut-il  point  que 
vous  vous  trompiez,  Monfieur?    Elle    eft 
trop  vertueufe,    elle   a   toujours  été  fous 
la  garde  de   fa  Bonne,  qui  ne  l'a  jamais 
quittée  un  moment.     Prenez  garde,  Mon- 
fieur, à  ce  que  vous  dites.     Penfez  que  la 
réputation  &  l'iioiineur  d'une  Famille  en 
dépendent  à.  peut  être  la    vie   de   la  plus 
tendre  des  mères.     Le  Dodcur  tachoit  de 
calmer  fa  trifiefie,  &  refiant  fur  l'affirma- 
tive, il  la  pria  de  fe  confoler,  de  penfcr 
qu'elle   n*ét()it   point  la  première  mère  à 
qui  pareil  malheur  ffit  arrivé,  qu'il  feroit 
à  fouhaiter  même  qu'elle  fut  la  dernière; 
que  la  conaoiliant  pour  Une  fenuuc  rem- 
plie 
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plie  de  piété  &  de  religion ,  il  ne  doutoit 
point  qu'elle  ne  fe  fournit  à  la  volonté  du 
Créateur;  qu'il  la  prioit  aufH  de  ne  point 
traiter  durempnt  Mlle,  fa  fille;  que  fa  jeu- 
nefTe  la  rendoît  plus  excufable;  qu'alors 
fans  expérience  on  fuivoit  aifément  la  pen- 
te de  fon  cœur,  qu'on  courroit  aveuglé- 
ment à  fa  perte  ;  il  la  fupplioit  de  traiter 
cette  affaire  fecrétement;  que  d^  fbn  c6t« 
elle  ne  devoit  appréhender  aucune  indifcre- 
tion,  que  jamais  il  n'en  tranfpireroit  un 
mot  de  fa  part. 

Madame  parut  un  peu  moins  chagrine 
&  dit  au  Dodeur,  qu'elle  efpéroit  que  cela 
n'étoit  pas ,  <5c  qu'en  cas  que  la  chofe  fîit , 
il  falloit  favoir  fe  confoler  dans  fcs  mal- 
heurs. Le  Médecin  la  voyant  un  peu  cal- 
mée fe  retira^  Après  fon  départ  Madamo 
R,  . .  fe  jetta  dans  un  fauteuil,  refta  long- 
tems  penfive,  roulant  dans  fon  efprit  ce 
qu'il  y  avoit  de  mieux  à  faire  dans  cette  cîr- 
cpndance.  Elle  réfolut  d'abord  de  péné- 
trer le  myftere,  elle  fonna,  fit  appcller  Loui- 
fe,  qui  vînt  avec  un  vifage  pâle,  des  yeux 
égarés  &  une  démarche  tremblante.  La 
mère  lui  dit  en  la  voyant  dans  cet  état:  U 
ne  faut  que  vous  voir,  Mademoifelle,  pout- 
deviner  un  fecret  qui  fait  ma  honte:    les 

H  pro<" 
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progîioftîqnes  du  Dodeur  ne  font  que  trop 
vrais^  Helasî  Louife,  efl- ce  parce  que  je 
vous  ai  toujours  plus  chérie  que  mes  au- 
tres enfîins,  que  vous  avez  fait  une  playe 
fi  feniibie  à  mon  cœur?  Soyez  fure  que 
plus  je  vous  ai  aimée  plus  je  1  aurai  aie  van- 
gcr  fî  ce  que  je  crains  fe  trouve  vrai.  Fille 
ingrate,  vous  avez  une  mère  remplie  de 
tendreffe  ^  d'afïedlion  pour  vous  5  mais  au 
lieu  d'elle,  roiis  n'aurez  plus  aujourd'hui 
qu*un  tyran.  Oui,  dit  elle  en  colère  ,  un 
tyran  des  plus  cruels  qui  n'étudiera  que  les 
moyens  de  vous  rendre  ia  vie  dure  (3c  ame- 
re.  De  tous  les  crimes  que  vous  pouviez 
commettre,  rien  ne  pouvoit  plus  exciter 
mon  indignation,  que  celui  où  mes  pauvres 
enfans  font  enveloppe's.  Tout  innocens 
qu'ils  font,  la  honte  S^  l'opprobre  de  leur 
infâme  fœur,  rejaillira  fur  eux  &  fur  toute 
ma  Famille.  .  . 

Les  larmes  qu'elle  verfoit  à  grande  jBots 
]*empêeherent  de  pourfuivrc.  Louife  la 
voyant  dans  cet  e'tat,  fc  |etta  à  fes  pieds 
&  tachoit  de  la  perfuader  que  le  Docleur 
etoît  un  ignorant;  lui  donna  mille  affu- 
rances  qu'elle  étoit  aufii  innocente  qu\uï 
Bouvtgu  né  y  elle  la  prioit   de  fuipendre 

Ion 
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fon  jugement,  d'attendre  que  le  tenus  lui 
découvrit  la.  vente,  que  fi  tïÏQ  fe  trouvoit 
coupable  elle  la  conjuroit  de  lui  fai're  eproù- 
ver  les  chatimens  hs  plus  feveres;  que  fon 
devoir ,  fa  religion ,  fon  Dieu,  &  fes  parcns 
lui  etoient  trop  cliers  pour  les  ofFenfer  fî 


grièvement. 


Ces  mots  accompagnés  de  larmes  6c  de 
fanglots,  la  prière  qu'elle  faifoit  à  fa  mère 
de  ne  point  déclarer  fes  foupçons  à  fon  pè- 
re, n  attirèrent  que  cette  réponfe.  Je  fou- 
haite,  ma  fille,  que  vous  foyez  innocente. 
Louife  la  voyant  on  peu  radoucie,  lui  dit 
d'une  voix  plus  ferme:  Oui  Madame,  je  le 
fuis,  &  le  tems  vous  le  fera  voir,  ayez  feu- 
lement patience.  Confolez-vous,  ma  chère 
Madame,  ne  dites  rien  à  mon  père*  Mada- 
me R.  , .  lui  dit  de  monter  à  fa  chambre, 
qu'elle  alloit  prendre  les  informations  les 
plus  prudentes,  que  fi  les  preuves  de  fon  in- 
nocence n'étoient  point  claires  &  inconte- 
flables,  elle  pouvoit  s'attendre  à  toute  fon 
indignation. 

Dès  que  Louife  fut  partie,  Madame  R. ,  T 
fit  monter  la  Ménagère  efpérant  d'en  ti- 
rer quelques  éclaircifiemens»  Malgré  la 
politique  <&  les  rufes  dont  elle  fe  fervit^ 
elle  lie  put  d*abord  en  venir  à  bout  5  la 
H  %  fai» 
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faifant  alors  placer  à  fon  côté  <5c  prenant 
un  ton  amical  elle  lui  dit:  Chère  Ména- 
gère, que  dites-vous  du  malheureux  événe- 
ment qui  vient  de  nous  arriver?  A  ces 
mots,  la  vieille,  jouant  la  tridefle  s'écria: 
Comment,  Madame  eft-il  arrivé  quelque 
malheur  en  ville  à  Monfîeur  ou  aux  en- 
fans?  Dites-  moi  au  nom  de  ... .  A  ces 
paroles  elle  afïeda  de  fe  trouver  mal. 
Madame  R. . .  croyant  quelle  étoit  réelle- 
ment tombée  en  foibleiTe  lui  parloit  très- 
haut  à  l'oreille  &  voyant  quelle  ne  reve- 
noit  point,  elle  l'appella.  La  Ménagère  cro- 
yant que  fa  défaillance  avoit  aifez  duré 
iît  femblant  de  revenir  à  elle,  en  priant 
Madame  de  l'excufcr  êc  l'afliirant  d'une 
voix  languiiîante  Se  bafle  que  c'étoit  lui 
faire  avaller  du  poifon  que  de  lui  parler 
d'un  malheura^ive  dans  fa  famille 5  qu*eile 
avoit  eu  fou  vent  de  ces  fortes  de  Faro- 
xyfmes  Hi/lériques,  qu'elle  avoit  confulté 
plufieurs  Médecins,  qu'ils  étoient  tous 
cl*accord  fur  fa  maladie,  ce  qui  arrive  ra- 
rement. Puis  gagnant  à  petit  pas  la  porte 
elle  vouloit  s'en  aller.  Madame  jucrea  qu'elle 
cherchoit  à  éluder  fes  queflions."  E!le  lui 
dit  de  refter,  qu'elle  ne  favoit  point  en- 
cor© 
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core  le  malheur  qui  lui  etoit  arrive;  Hé! 
oui,  Madame,  répliqua  la  Vieille,  mais 
mon  Dieu  !  je,  crains  de  retomber,  permet- 
tez-moi d'aller  chercher  une  bouteille  d'eau 
de  Luce,  que  fai  là-  haut*  Elle  feignoit 
que  Ton  mai  augmentoit.  Madame  lui  dit 
d'aller  Vite  prendre  fes  gouttes,  &  de  reve- 
nir au  plutôt.  Elle  monta  précipitamment 
à  la  chambre  de  Louife,  Sa  foiblefle  pré-. 
t%xtée  n'avoit  pas  d'autre  but.  En  enten- 
dant parler  de  malheur,  ne  voyant  point 
Louife  auprès  de  fa  mère,  âc  trouvant  celle- 
ci  dans  la  conricrnatïon,  elle  craignoit  que 
tout  ne  fût  découvert,  elle  vouloir  s'infor- 
mer de  Louife ,  il  elle  avoit  avoué  quelque 
chofe. 

Louife  accablée  d'inquiétude  poiivoit  à 
peine  lever  la  tête,  elle  la  regarda  &  lui 
dit  qu'elle  n'a  voit  rien  déclaré,  que  mille 
tortures  ne  lui  arracheroient  point  fon  fe- 
cret.  Oui,  j'âîme  mieux  mourir!  Tenez- 
vous  ferme,  mon  enfant,  répondit  la 
Ménagère,  je  trouverai  bientôt  les  moyens 
de  nous  tirer  de  cet  embarras.  Elle  quitta 
Louife  bien  contente,  alla  rejoindre  Ma- 
dame qui  lui  demanda  tendrement  &  avec 
un  air  de  bonté,  comnient  elle  fe  trou- 
voit.     Elle  vôuloit  dans  cette  conjondure 

H  3  cri- 
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critique  captiver  les  bonnes  grâces  de  la  vi- 
eille, efperant  d'apprendre  d'elle  ce  qu'il  lui 
importoit  tant  de  favoin 

La  Ménagère  la  remercia  de  la  part 
qu*elie  prenoit  à  fa  fanté  &  l'afTura  qu'elle 
ne  deîiroit  rien  tant  que  la  continuation  de 
fes  bontés.  Tu  pourras  t'alTurerde  les  pof- 
feder,  lui  dit  Madame  :  tu  les  mérites,  mon 
enfant,  il  faut  te  rendre  juflice,  depuis qiu 
tu  me  fers,  ce  n'cfl  que  dans  ce  moment 
que  j'ai  des  reproches  à  te  faire.  Il  va  vingt 
ans  que  tu  demeures  chez  nous,  depuis  ce 
tems  tu  as  été  refpeclee  tant  de  mon  mari 
que  de  moi:  nous  avons  eu  pour  toi  des 
égards,  plus  même  que  tu  ne  pouvois  Pefpé- 
rer.  La  Ménagère  l'interrompit  &  lui  dit 
d'un  sir  furpris,  qu'elle  étoit  feniible  aux 
attentions  qu'on  avoit  eues  pour  elle;  que 
ces  égards  Tavoiênt  toujours  portée  à  rem- 
plir exadement  fes  devoirs ,  qu'elle  prioit 
Madame  de  s'expliquer  cSc  de  la  tirer  de  Hn- 
quiéf ude  ou  elle  Tavoit  plongée.  Jufk  ciel  î 
s'écria -t- elle,  en  faifant  femblant  de  pleu- 
rer, neft  'il  point  alTez  triib  pour  moi  que 
je  ibis  deflinée  à  fervir,  ù.  faut- il  encore 
que  mesfervices  &  mes  loins  foient  fi  nràl 
récompenfés?  Non,  nonj  Madame,  vous 
-  n'avez 
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n'avez  pas  befoin  de  vous  feryir  de  détours 
pour  me  congédier.  Si  Mcidaine  eft  laiTel 
de  mes  fervices,  elle  n'a  cju'à  me  le  dire^ 
Madame  R»  . .  lui  répliqua  d'un  ton  un  peu 
fâché:  Oui,  en  vérité!  il  te  fied  bien  de 
vanter  tes  icrvices  &  tes  foins.  Nous  en 
avons,  hélas î  des  preuves  éclatantes  dans 
notre  malhe^u'eufc  fille  que  je  t'ai  confiée, 
comme  aune  autre  moi  méme^  te  priant 
de  veiller  attentivement  à  fa  conduite.  Com- 
ment ?as  -  tu  fait?  Notre  infortunée Louife 
s'efl  laîfTée  tromper  par  quelque  perfide.,,  .. 
Grand  Dieu!  je  rougis  à  te  le  dire,  oui, no- 
tre infortunée  Louife!  Quoi  donc,  dit  la 
Ménagère,  vous  me  faites  mourir,  dites- 
moi  donc,  Madame ,  qu'a- 1-  elle  faft?  Ah, 
Elliot,  ma  ûllc  cfl  enceinte» 

La  Ménagère  fans  dire  le  moindre  mot, 
faifant  femblant  de  tomber  à  tcrre^,  fe 
rcnverfa  tenant  les  membres  aufîi  roides  de 
aulîi  tendus  qu'elle  pouvoit.  Madame  la 
croyant  morte,  appelle  un  domefliqiie, 
pour  courir  à  la  hâte  chez  le  Médecin.  La 
Ménagère  appréhendant  qu'il  ne' décou- 
vrit fa  fourberie,  ouvrit  les  yeux  c^  reprit; 
fes  fens.  Madame  K. .  .  lui  demanda  alors 
avtc  bonté  comment  elle  fe  trouvoit»  El- 
H  4  liot 
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liot  repondit  qu'à  Pexçêption  d'une  op- 
preiîion  de  poitrine  qui  l'empéchoit  de 
refpirer,  elle  fe  fentoit  mieux,  que  cela 
fe  pafleroit,  que  ce  n'étoit  qu'un  accident 
paflager  occaiionné  par  i'imprellîon  que 
îaifoit  fur  elle  la  trifte  nouvelle  quelle  ve- 
noit  de  lui  annoncer.  On  fe  pailera  donc 
du  Médecin ,  ajouta  Madame  R.  .  .  On 
de'pccha  un  domeitique  pour  le  contre- 
mandtT.  :  v 

La  Ménagère  faîfant  mine  de  rêver 
quelque  tems,  dit  h  Madame  qu'elle  la  prioit 
très-inftamment  de  lui  dire  de  quelle  four- 
ce  elle  avoit  tiré  ce  fecret  ;  fi  Louifc  l'a- 
voit  avoué*  Madame  répondit  que  fa  fille 
avoit  fait  au  contraire  mille  protefiations 
qu'il  n'en  étoit  rien;  mais  que  le  Dodeur 
L.  ♦  .  infaillible  dans  fes  prognofliques>  le 
lui  avoit  afluré. 

EUiot  commença  à  rire  à  pleine  gorge. 
O  chère  Dame  !  n'eft  ce  que  cela  qui  vous 
allarme?  croyez  moi,  ces  Meilleurs  à  lon- 
gues perruques  ne  font  ni  Prophètes  ni 
Sorciers*  Ya-t-ilgens  au  monde  qui  fe 
trompent  plus  fouvent  qu'eux?  Pour  moi 
je  croirois  plutôt  l'Alcoran  qu'un  .Méde- 
cin; G.  ce  n*efl  que  cela,  Madame,  foyez 
tranquille:  fofe  prefque  vous  aifurer  qu'il 

n'en 
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n'en  efl  rien.'  Eft-il  poflible  que  la  chofe 
fut  arrivée  à  mon  infçu  ?  Et  je  ne  penfe 
pas  cjue  vous  me  croyiez  afTez  infâme, 
l'iuiie  affez  baffe  pour  avoir  favorife  les 
amours  déréglés  de  Mlle,  votre  fille.  Non, 
Madame:  foyez  fure  que  je  Tai  veilléç 
comme  un  Argus.  On  fait,  il  cft  vrai, 
continua -t- elle  en  pouffant  un  profond 
foupir,  que  dans  le  fiècle  où  nous  fommes, 
les  filles  cherchent  afïèz  d'elles-mêmes  les 
occafions  mslheureufes  de  fc  perdre  de  de 
tromper  la  vigilance  de  leurs  furveillantes. 
Mais,  Madame,  fuppofé  qu'elle  eût  eu 
CCS  mauvais  deffeins,  dont  j'efpere  que 
pieu  &  mes  bonnes  leçons  l'auront  préfer- 
vée,  comment  pouvoit-elle  les  exécuter? 
Les  portes  font  bien  barricadées:  par  où 
feroit-on  entré?  Sa  chambre  tient  à  la 
mienne  ;  une  fouris  ne  peut  remuer  fans  que 
je  l'entende;  toutes  les  nuits  je  vais  che^ 
elle,  pour  voir  û  elle  n'a  befoin  de  rien* 
Quand  la  défiance  m'y  ameneroit,  je  ne 
pourrois  la  veiller  de  plus  près.  Soyez 
donc  tranquille.  Madame,  je  vous  en  con» 
jure.  Comptez  plus  fiw:  la  fageiîe  de  vo=. 
tre  fiile,  &  fur  mes  bons  foios  que  for  les 
propos  indifcrets  d*un  Médecin  igaoraiiu 

H  <   .  Ellîot 


12  3  Histoire 

Elliot  eut  beau  dire.  Son  éloquence  & 
fes  rufes  furent  en  pure  perte.  Madame 
R.  . .  ne  ptit  point  le  change.  Elle  parut 
fatisfaite,  pour  mettre  fin  à  des  difcours 
auxquels  elle  n'avoit  pas  de  foi.  Les  prog- 
noflicjues  du  Docî^eur  &  la  bouteille  trou- 
vée fous  le  lit  donnoient  trop  de  matière  à 
fes  juAes  foupçons,  pour  qu'elle  fc  conten- 
tât des  tartuferies  de  la  vieille.  Elle  fît  ce- 
pendant mine  d'être  un  peu  raffurée,  lui  di- 
fant  que  fî  elle  connoiiToit  le  cœur  d'une 
iiiere,  elle  ne  fe  formaliferoît  point  des  re- 
cherches qu'elle  faifoitj  qu'au  refte  l'idée 
avantageufe  qu'elle  avoit  de  fes  foins  la 
tranquiilifoit^  qu'elle  la  prioit  de  les  conti- 
nuer <?c  de  veiller  fur  ce  qu'elle  avoit  déplus 
cher.  Mais  comme  il  lai  refloit  encore  ua 
peu  d'inquiétude,  elle  l'engagea  de  parler  à 
Louife&  de  s'informer  de  la  vérité.  L'atta- 
chement qu'elle  apourvous,  machere,  la  fe- 
ra parler.  Elle  ufe  peut  -  être  de  réiervc 
avec  moi,  peut-être  la  crainte  l'empêche 
de  m'a  vouer  ce  qu'il  en  e(l.  Faîtes  vos  efTyrts 
pour  lui  tirer  fon  fecret,  <3c  ne  manquez  pas 
de  me  faire  part  auflî  tôt  de  ce  que  vous  au- 
rez découvert  àcefujet.  La  Me'^nagere  le  char- 
gea' de  la  coiiimilGon,  promit  que  s'il  y  avoic 

du 
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du  myfiere,  elle  ne  tarderoit  point  à  le  pe- 
DCtrcr  par  Tafcendant  qu'elle  avoit  fur  l'e» 
fprit  de  Lonjfe  <5c  par  raffedidn  qu'elle  lui 
portoir. 

Après  cette  coiiverfation  Mi^dame  R.  \  ; 
le  trouva  plus  agitée  6c  plus  inquiète:  ce 
fut  dans  ce  inoaient  de  trouble  que  Mon- 
iieur  R. . .  fon  mari,  fon  B\s  unique  êc  fa 
fille  cadette  arrivèrent,  ils  furent  furpris  de 
ne  voir  perfonne  à  leur  rencontre  comme  à 
Tordinaîre.  Ils  volèrent  à  la  chambre  de 
Madame;  ils  y  étoient  depuis  un  moment. 
Madame  R.  ♦  .  réveufe  <5c  abforbee  dans  fes 
penfees  ne  les  voyoit  point;  après- les  em~ 
braiTemens  de  part  dt  d'autre^  MonfieurR. .. 
lui  dît  en  riant  r  Par  Dieu,  Madame,  vous  rê* 
viez  fans-doute  à  nos  anciennes  amours,  ou 
■a  vos  nouveaux  galans?  On  plaifanta  quel- 
que tcms  fur  ce  chapîrrc.  Qiiojque  Mada- 
me R. . .  eut  le  copiir  navré  éo  chagrin  elle 
ne  laiiTa  point  de  répondre  à  la  plaifanterië 
de  fon  mari,  difant  qu'après  vingt  ans  de 
confiance  dans  le  mariage,  elle  pouvoifc 
bien  fonger  à  faire  quelque  conquête,  qu'il 
étoit  feulement  honteux  qu'elle  s'en  avifât 
fi  tard;  que  fi  les  femmes  du  bon  ton  pou- 
voient  la  foupçonner  d'avoir  pouffé  fi  lojîi 

la 
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la  fidélité  conjugale,  elle  en  auroît  honte 
<Sc  craindroit  d'être  réputée  pour  une  fotte, 
une  folle,  ou  une  dupe.     En  venté,  Mon- 
fieur,  vous  qui  venez  me  troubler  dans  mes 
rêveriez,    je  compte  bien   que   vous  avez 
pris  les  devans,  &  je  vous  pardonne,  pour- 
vu que  Je  n'en  fâche  rien.       Vingt  ans  de 
conftance!  Vingt  jours  font  bien  aflez  pour 
des  époux  du  bel  air.     Combien  ne  vont 
pas  encore  jufqu'au  vingtième!    Eh   bien, 
reprit  Monfieur  R.  .  ♦  puifque  nous  en  par- 
lons, je  vais  vous  faire  une  queflion»     Au 
refte  c'eft  en  plaifantant:    car  je  me   tiens 
bien  fur  de  votre  vertu.       Ma  chcre  fem- 
me. Si  fédaite  par   la  mode  vous  aviez  ja^ 
mais  eu  l'envie  de  travailler  à  la  fabrique 
des  cornes,  me  Feufliez  -  vous  avoué?  Non 
ma   foi,  dit -elle,    mon  petit  mari.''  ♦  .  . 
Dans  ce  cas,  je  ne  fuis  point   trop  aiTuré 
de  n'être  pas  de  la  grande  confraire.     Que 
j'en  fois  ou  non,  cette  if  le  brillante  efl  trop 
pleine   de   ces  honnêtes  -  gens   hautement 
coè'îfés,  pour  m'en  faire  une  peine.    D'ail- 
leurs, comme  dit  Sganarelle,  on  n'en  a  pas 
la  jambe  plus  mal  faîte»       Mais  à  propos, 
s*écria-t-il,  où  eft  la  chère  Louife:  je  ne 
Tai  point  encore  vue,  que  fait-  elle?  Pour- 
quoi  ne  vous  tient  -  elle   pas  compagnie. 

Mada- 
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Madame  R.  .  .  parut  wn  peu  confufe  & 
embarrafTee  à  cette  demande.  Ah!  mon 
clier,  fai  oublié  de  vous  dire  qu'elle  ne 
s'eft  pas  trop  bien  portée  depuis  vo^re  dé- 
part. Je  ne  fais  ce  qu'elle  a,  mais  il  eft  fur 
qu'elle  n'efi  pas  comme  il  fi)ut.  Bon,  bon, 
dit  Monfieur  R.  .  .  cela  fe  pafTera,  je  vais 
lui  donner  un  man,  une  fille  de  dix -huit 
ans,  ma  chère,  efl  plus  mûre  aujourd'hui, 
qu'une  fille  de  trente  ne  Pétoit  de  notre 
temps.  Une  fille  de  dix- huit  ans  ne  fe 
porte  jamais  bien  qu'elle  ne  foit  mariée;  je 
fuis  peut  •  être  fur  le  point  de   la   fiancer 

avec  raîné  de  mon  ami  Monfieur  S -d, 

c  efl  un  fort  joli  garçon,  bien  élevé,  d'un 
caractère  propre  à  rendre  une  fénime  heu- 
reufe,  éc  ce  qui  ne  gâte  rien,  d'une  for- 
tune confidérable:  enfin  nous  verrons  ce 
qu*il  y  aura  de  mieux  à  faire. 

Les  enfans  étoient  allés  à  la  cham- 
bre de  Louife  &  Tavoient  prévenue  de  l'ar- 
rivée de  fon  père:  elle  s'habille  au  plus  vi- 
te pour  aller  lui  rendre  fes  devoirs.  Dès 
qu'elle  le  voit,  elle  court  à  lui  avec  le  plus 
grand  emprcfïement,  lui  prend  la  main, 
&  la  baife  du  meilleur  de  fon  cœur  qui 
ne  jouoit  pas  un  petit  rôle  dans  cette  fce- 

ne 
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ne:  car  il  battoit  comme  s'il  eut  vo\iîu  for- 
tir  de  force  de  fa  priion»  Monficur  R. .' , 
la  reçut  avec  fa  tendreilc  ordinaire  &  la  ré- 
gardant avec  des  yenx  tendres,,  il  lui  dit: 
Comment,  tues  bien  pâle,  mon  enfant? 
Madaïîie  m'a  conté  que  rU  ne  te  portois  pas' 
bien?  Qii*as.tu  donc?  ma  foi,  je  ne  la 
trouve  pas  maigre,  au  contraire  il  me  feni- 
ble  qu'elle  a  plus  d*embonpoînt.  Madame 
etoit  faifie  de  ces  derniers  mots  &  rougif. 
foit  de  tems  en  tems.  Enfin  tout  alloit  à 
merveille  :  chacun  eipit  content  ou  feig- 
noit  de  l'être.  Quand  Tlieure  du  coucher 
vint,  les  enfans  fe  retirèrent,  &  un  peu 
après  Mondenr  <5c  Madam.e  R. .  ^  fe  mirent 
au  lit.  Dès  qu'ils  y  furent,  car  c'efl  au  lit 
que  fe  font  les  confidences,  Madame  fe  jct- 
tant  au  cou  de  fou  mari,  commença  par  le 
prier  de  ne  fe  point  chagriner  ni  s'empor- 
ter de  ce  qu'elle  alloît  lui  dire.  Elle  lui 
confia  enfuite  les  foupçous  qu  elle  avoit  fur 
l'état  de  Louife.  Ce  tendre  père  étourdi  de 
cette  nouvelle  comme  un  homme  qui  tombe 
des  nues,  fut  quelque  tems  fans  parler;  mais 
revenant  peu-ii-peii,  la  trifteffe  &  l'étonnC- 
ment  firent  place  à  la  colère;  il  s'arracha  de& 
bras  de  fon  époufe^  fs  ieva^  p^if  de  chaque 

maiii 


DES   Diables  modernes.     127 

maiii  un  pifîolet,  &  alloit  dans  fa  rage  en- 
foncer la  porte  de  la  chambre  de  Louife  & 
lui  brûler  la  cervelle ,  lorsque  Madame  for- 
tant  du  lit,  court  à  la  porte  &  la  ferme  à 
la  clé.  Il  ouvre  un^  fenêtre,  elle  le  prend 
dans  fes  bras,  &  le  ramené  avec  peine  iur 
un  fauteuil,  où  les  yeux  baignés  de  larmes 
elle  lui  dit:  Clier  époux,  je  luis  audefefpoir 
de  vous  avoir  confié  mes  foupçons*  Mais 
devoîs-je  penfcr  qu'un  homme  de  votre 
bon  fens,  s'eniporteroit  comme  vous  le 
faites?  Dans  quel  état  je  vous  vois?  Si  vous 
pouviez  |vons  voir  aufll  bien,  vous  feriez 
lurpris?  Qu'ed  devenu  cette  douceur  <& 
cette  bonté  qui  vous  étoient  propres,  vous 
navez  plus  que  la  fureur  du  Lion»  Rien 
n'efl  plus  confolant,  il  eu.  vrai,  que  d'avoir 
des  enfans  qui  répondent  aux  defirs  de  leurs 
parensj  mais  hélas!  je  ne  fuis  pas  encore 
certaine  du  malheur  de  Louife,  je  l'ai  in- 
terrogée, j'ai  quellionné  Elliot:  elles  nient 
tout;  &  jjs  n'ai  pour  balancer  leurs  prote- 
(lations,  que  la  parole  du  Médecin.  Su» 
fpendez  donc  les  effets  de  votre  colère. 
Vous  pouvez  également  faire  demain  ce  que 
vous  voulez  faire  ce  foir.  Foffedez-vous': 
travaillons  de  concert  à  approfondir  cette 

affai- 
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affaire.  Monfîeur  R,..  pour  toute  repon- 
fe,  ne  fît  que  jurer,  tempêtera  maltrïîitcr 
Madame;  mais  voyant  cju'il  iui  etoit  im- 
pofîible  de  fortir,  il  fe  recoucha;  païïa  la 
plus  cruelle  nuit  du  monde  &  agite' de  mille 
penfées  alTreufes  il  attendoit  avec  impatien- 
ce le  retour  du  jour.  Madame  ne  repofa 
pas  mieux:  outre  tous  les  chagrins  de  foa 
mari,  elle  avoit  encore  la  crainte  qu'il  ne 
s'échappât  &  ne  montât  à  la  chambre  de  fa 
fille. 

Monfîeur  R.  . .  fe  leva  de  bon  matin. 
Son  efprit  etoit  un  pett  tranquillifc,  il  n'é- 
toit  plus  fî  furieux  que  la  veille.  A  pi  es 
avoir  promené,  cominè  à  fon  ordinaire, 
il  réfolut,  avant  de  fe  livrer  à  toute  ion 
indignation,  de  prendre  les  voyes  de  la 
douceur  pour  s'alTurer  de  la  vérité  du  fait. 
11  fît  defcendre  Louife  ;  l'ayant  moraiifée 
lougtems,  il  lui  dit  ce  qu'il  venoit  d'ap- 
prendre, la  priant  de  ne  lui  point  cacher 
îbn  étac,  que  fî  elle  etoit  malheurcufement 
dans  ce  cas,  il  vouloit  y  pourvoir,  &  con- 
ferver  fon  honneur  <5c  celui  de  la  famille, 
qu'on  agiroit  très  -  fecrétement  fans  que 
perfonne  fe  défiât  de  rien  ;  qu  jl  la  mene- 
roit  h.  la  campagne  oii  tout  fe  pafleroit  fans 
échu       Voyant  qu'il  îie  gagnoit  rien  fur 

rcfpiit 
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refprit  de  fa  fille  toujours  obftinée  à  nier* 
il  parla  far  un  autre  ton.     Louife  en  étoit 
extrêmement  émue,    mais  elle  étoit  réfo- 
lue  de  tout  foufFrîr  plutôt  que  de  s'avouer 
«Qupable:    elle  fe  jetta  aux  pieds  de  fon 
père  &  lui  parîa  à  peu  près  dans  les  mê- 
mes termes   qu'elle    avoit  fait  à  Madame 
R.  . .       11  fentit  qu'il  ne  pouvoit  rien  arra- 
cher d'elle:    il  lui  ordonna  de  fe  lever  e^ 
dilant:    Je  fouhaite  que  vous  foyez  innOt- 
cente  5    je     Tefpere,    quoique  j'en  doute 
fort.       Mais   comptez  que  plus  vous  me 
trahiffez    en   niant   votre   crime,     plus  le 
fupplice  qui  vous  attend  fera  dur  fi  vous 
êtes  coupable,    allez,    foriez  de  ma  pré- 
fence,     n'y  reparoilTez  pas  que  je  ne  vous 
fade  appeller.       Louife  en  montant  dans 
fa  chambre  penfa  prefque  revenir  fur  fes 
pas  &  tout  déclarer  à  fon  père.       Ses  dou- 
ceurs &  fes  promefles  l'avoient  attendri^e. 
Elle  fa  voit  que  ce  bon  père  lui  avoit  té- 
moigné en  tout  tems  une  tendrcffe   parti- 
culière, elle  Tamoit  plus  que  fa  merc.     Elle 
favoit  que  malgré  fes  vivacités,  fes  empor- 
temens,  fon  cœur  étoit  tendre  &  compa- 
tiffant  aux  fiens.       Pourquoi  Louife  ne  fui- 
vit  -  elle  pas  ce  deflein?    Qjii'dle  fe  feroît 
épargné  de    malheurs!    Mais  voyant  def. 

I  cen* 
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cendre  la  Menîigere  elîe  slla  à  elle,  lui  ra-  1 
conta  ce  qui  s'étoit  pafîe,  éclededein  qu'elle  , 
avoit  de  confier  le  fecret  au  fcin  paternel.  J 
L'autre  s'écria  :  Mon  Dieu  !  As-tu  perdu  Te-  ' 
fpritV  O!  qu'on  fille  doux  quand  on  veut  ; 
attrapper  les  oifeaux!  Toutes  ces  feintes  | 
douceurs  font  des  pièges  tendus  à  ta  fimpli-  .^ 
cité.  Dès  qu'on  t'aura  arraché  l'aveu  qu'on  \ 
le  demande,  ces  promelTes  fe  changeront  \ 
en  fureur:  on  te  maltraitera >  tu  feras  en- 
fermée: n'en  doutes  point.  Adieu  donc  ! 
l'efpérance  de  revoir  celui  que  tu  adores,  J 
qui  t'aime  &  qui  doit  faire  ton  bonheur»  Ne  i 
craignez  rien^  ma  chère  Louife;  je  vous  ai  ] 
aidée  jusqu'ici  :  je  ne  vous  abandonnerai  l 
qu'après  avoir  trouvé  les  moyens  de  vous  ti-  ! 
ter  d'ejiibarras.  Louife  fe  laiffoit  perfua-  • 
der:  il  étoit  aiié  de  la  réfoudre  à  tout,  enlui  \ 
faifant  craindre  de  perdre  foa  amant. 

Monfieur  qui  fe  promenoitdans  la  falie 

tout  penfif^  fis  réfblut  de  parler  à  la  Mena-  ; 
g^re:  il  alloit  i'appeller  lorfqu'en  ouvrant 
la  porte  il  la  vit   au  bas  de  Pefcalier:  il  la 

prit    un  peu  rudement  par  le  bras,  c5c  la  j 
fit  entrer.     Eh  bien,  lui  dit  il,   Madame 
là  confidente,  je  fuis  aife  de  vous  trouver 
il  à  propos.       Je  dois  vous  remercier  des 

pei-  ;: 
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peines  que  vous  êtes  données  pour  la  perte 
de  ma  pauvre  Louife.  Vïî,  va:  ne  crois 
pas  que  tu  m'en  impoferas  par  tes  faufTes 
larmes  :  je  connois  trop  le  monde  pour 
être  ta  dupe.  Il  feroit  trop  tard  de  nier  la 
vérité':  la  malheureuie  vient  dans  Pinflant 
de  m'a  vouer  tout  &  m'a  fait  un  récit  du 
charmant  rôle  que  tu  as  joué*     Ma  foi  !  rien 

depltis  vrai  que  le  proverbe:  Jeune P n 

vieille  macquere Ile.  La  Ménagère  fâchant 
;par  Louife  même  qu'elle  n'avoit  rien  diï- 
claré,  reconnut  la  feinte ,  paya  d'impuden- 
ce, &  d'un  ton  fâché,  même  infolent,  elle 
lui  dit:  MonGeur,  je  fuis  furprife  de  votre 
maqiere  de  me  traiter.  Vous  devez  favoir 
<]ue  je  fuis  Chrétie/lne  &  non  pas  votre  Nè- 
gre: c'ell  le  ton  dont  vous  vous  êtes  fervî 
en  Amérique  :  il  n'eft  point  permis  dans  ce 
pays.  Je  vous  ai  fervi,  que  dis -je!  j'ai 
été  votre  eiclave  pendant  vingt- ans j  je 
m'en  trouve  bien  récompenfée.  N'impor- 
te, Monsieur,  croyez -moi  coupable,  défai- 
tes vous  d'une  créature  qui  vous  eft  odieu- 
fe  &  qui  vous  a  fait  tant  de  tort.  Mon- 
fîeur  R. . .  prit  le  change,  commença  à 
douter  de  à  s'adoucir.  Èlliot  fentant  qu« 
tôt  ou  tard  la  fufée  le  débrouilleroit,  fou» 
haitoit  qu'on  la  renvoyât:  elle  ajouta  aveiç 
I  z  effironi 
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efFronterie  que  pour  fe  débarrafler  d'elle,  il 
n^avoit  qu'à  lui  donner  fon  congé.  Il  s'im- 
patienta de  tant  d'impudence,  lui  ordonna 
de  fe  retirer,  ajoutant  qu'il  la  renvcrroit  dès 
que  fon  temps  fcroit  expiré^^  Mais  Dieu 
qui  veille  fur  le  bien  -  être  des  vertueux  a'eft 
pas  moins  attentif  a  ce  qui  regarde  la  perte 
des  méciians. 

Le  lendemain  étoit  un  jour  de  prières. 
La  Ménagère  jouoit  la  dévore  <X  ne  manquoit 
guère  un  fermon.  La  Religion  fert  de  man- 
teau au  vièe.  EmprefTée  d'aller  à  TEglife 
Faprès  midi&  fe  hâtant  pour  y  arriver,  elle 
avoit  laifle  la  clé  du  grenier  fur  une  table 
dans  fa  chambre.  Le  jeune  R. . .  &  fa  pe- 
tite fœur,  ne  la  fâchant  pas  foitie,  montè- 
rent chez  elle.  Ne  la  voyant  point,  ils 
fouillèrent  par- tout,  félon  la  coutume  àcs 
cnfans,  trouvèrent  la  clé  du  grenier,  fe  rap- 
pellerent  qu'il  y  avoit  des  pommes,  &  tranf- 
portés  d  aife  ils  montèrent  vire  au  grenier 
pour  en  prendre.  En  jouant,  la  petite  fille 
tomba;  elle  fit  un  grand  cri.  Madame  effra- 
yée fuivit  les  cris  de  len  faut  quipleuroit.  Elle 
les  trouva  tous  deux  au  grenier.  Le  blefilire 
n  étoit  pas  dangereufe.  Un  autre  fpecflacle 
la  frappa.  En  regardant  indifféremment  au- 
tour 
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tour  d'elle,  elie  apperçut  une  échelle ,  des 
cordes  attachées  au  (oit;  /elle  eut  la  curio* 
{îte  d*y  lî^onter.  Ell«  toucha  avec  la  tétc 
une  tuile  du  toit  qui  fe  défît  :  levant  les  au- 
tres, elJe  vit  une  grande  ouverture  quiabou* 
tiiToit  à  la  fenêtre  du  fermier.  Dès  ce  mo- 
itUnt'fes  foupçonsfe  changèrent  en  certitu- 
de» Elle  remit  les  tuiles,  défendit  féve're- 
jiient  aux  enfans  de  dire  qu'ils  étoient  mon- 
tés ?aù-  grenier,  leur  demanda  où  ils  «Voient 
pris^-^a  clé,  la  remit  où  ils  l'avoicnt trouvée, 
<Sc  viiît  rejoindre  Monfieur  R. . .  fans  lui  fai- 
re part  de  fes  découvertes,  déterminée  à 
pourfuivre  la  connoiffance  de  cette  intrigue, 
à  fon  infçu,  craignant  fon  violent  emporte- 
ment. 

Le  lendemain  de  grand  matin,  néan- 
moins fans  trop  d'affedation ,  Madame  alla 
chez  Wood.  Celui  ci  étonné  c^  confus  de 
cette  v'ifitc  matinale,  la  reçut  de  fon  mieux, 
&  lui  fit  tous  les  complimens  qu'il  avoit  ja- 
mais fus.  Madame  R.  .  .  y  répondit  avec 
fa  douceur  accoutumée ,  s'informa  de 
toute  fa  famille,  &  lui  demanda  enfuite 
qui  couchoit  dans  1«  chambre  dont  la  fenê- 
tre joignoit  le  toit  de  fon  grenier.  Wood 
répondit    çva^     c'ctoit    fa    fervant&   Kitty» 

I  3  Elle 
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Eile  lui  dit  de  la  faire  appeller,  &  de  la  laif- 
fer  feule  avec  elle. 

On  dit  h  Kirty  qne  Madame  R.  .  .  la  de- 
lîiandoit^  Kitty  vint;  ton  air  la  décela  d'a- 
bord. Madame  fûre  de  i';»voir  pénétrée  au 
premier  conp  d'œil,  la  prit  avec  bonté  par 
la  main,  en  lui  difant:  Mafni,  tu  deviens 
bien  jolie,  fî  tu  n'avois  point  donné  dans  le 
travers,  je  t*aurois  pnle  à  mon  fervice;  mais 
fi!  une  fille  de  ton  âge  fe  lailTer  ainli trom- 
per! Kitty  étonnée  de  ce  début,  lui  dit  en 
baillant  les  yeux:  Comment  moi.  Madame, 
donner  dans  le  travers,  me  lailTer  tromper! 
Et  par  qui,  s'il  vous  plait?  Mon  enfant,  ne 
plaide  point  ton  innocence;  tout  eft  dé- 
couvert, ma  nîiferable  fille  <3c  la  Ménagère 
ont  tout  avoué.  Moniieur  R. . .  de  moi, 
nous  fommes  trop  inflruits  de  la  part  que  tu 
as  eue  dans  cette  affaire.  Tu  en  fêtas  ré- 
çompenfée  comme  il  faut;  il  y  a  des  gens 
à  quatre  pas  d'ici  qui  t'attendent  pour  te 
coïKÎuire,  oii  les  méchantes  créatures  com- 
me toi,  méritent  d'être  toute  leur  vie, 

La  pauvre  fille  fe  crut  perdue:  elle  fe 
:înit  à  pleurer,  à  s'arracher  les  cheveux ^ 
.&  fe  pioriernaiit  à  fes  pieds  elle  ne  vou- 

loit 
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loît  point  fe  lever  >  ni  lâcher  fa  robe 
qu'elle  tenoit  de  toutes  fes  forces,  avant 
c] libelle  eu  obtenu  fa  grâce*  Madame  la 
lui  projnît  à  condition  qu'elle  repondroit 
exadlenient  à  toutes  les  queflions  qu'elle  al- 
loit  lui  faire.  Kittyfut  fmcere,  elle  dit  tout 
ce  qu'elle  favoit,  <5c  protefta  en  pleurant, 
que  il  elle  Tavoit  offenfce,  c'étoit  par  igno- 
rance, &  lans  aucune  envie  de  lui  nuire, 
qu'elle  a  voit  été  entraînée  par  les  inftances 
de  la  Ménaaere, 

Madame  parut  fatisfaîte.  Mais  que  fa 
curiofité  lui  coûta  cher!  Quelle  douleur 
pour  une  mère  tendre  d:  vertueufe  d'appren- 
dre ce  myflere  d'iniquité!  De  voir  tous  (qs 
foins  récompenfés  par  l'opprobre  éternel  de 
fa  famille  !  ' 

Ce  ne  fut  qu'en  rentrant  chez  elle  que 
Madame  R.  . .  fentit  toute  Tamertume  de 
fa  douleur.  Elle  ne  faifoic  que  gémir:  fes 
yeux  en  larmes  fe  tournoient  malgré  elle 
vers  les  fenêtres  de  la  coupable  Louilè» 
Fille  infortunée,  sVcrioit-eile!  Mère  plus 
malheureufe  !  O  ciel  î  Efl  il  poflible  que 
tu  m'ayes  fait  donner  le  jour  à  une  créa- 
ture capable  d'une  telle  infamie!  Qu'ai- je 
.{.\lt  pour  mériter  ta  colère!  Va,  fille  dé- 
naturée,   je  t'arrache   de   mon   cœur>  je 

I  4  t'a- 
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t'abandonne  à  ton  malheureux  fort.  Suis 
le  torrent  de  ton  infâme  paffion,  tu  n'as 
plus  de  mère. . .  Le  moment  d*après  la 
pitic  calmoit  fon  trouble.  Cert  ma  lille, 
c'eft  mon  fang,  fe  difoit-elle,  elle  a  fait 
une  faute;  mais  on  eft  fojble  à  fon  âge. 
C'efl  fon  indigne  confidente  qui  lui  a  fa^ 
cilité  les  moyens  du  crime.  Abandonne- 
rai-je  mon  enfant?  Quel  •  affreux  avsnir 
Tattend,  fi  je  la  livre  à  elle-même!  O 
Dieu  !  pardonne  à  Pexcès  de  ma  douleur, 
pardonne  mes  imprécations  indifcretes.  Dai- 
gne lui  infpirer  un  fincere  repentir,  &  à  moi 
les  moyens  de  cacher  &  de  reparer  fa  faute. 

Ainfî  la  pitié  maternelle  l'emportant  for 
toute  autre  csonfidëration.  Madame  R. . .  prit 
le  parti  delà  douceur,  de  dérober  fa  fille  à  la 
colère  d'un  père  du  meilleur  naturel  du  mon- 
de, que  fa  droiture  même  rendroit  inflexible 
envers  un  enfant  coupable  à  ce  point.  Elle 
monte  à  la  chambre  de  fon  mari,  le  trouve 
encore  au  lit,  &  lui  en  fait  la  guerre ,  d'un 
air  enjoué.  Il  fe  levé ,  déjeune  &  monte 
à  cheval  pour  faire  une  promenade. 

Madame,  pour  mettre  à  profit  ce  mo- 
ment d'abfence,   fait  appeller  fa  fille  &  la 

Mena» 
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Mcnngere.     Louife  parut  d*im  air  alTez  con- 
fienie.     Elliot,  ignorant  que  la  fervante  du 
fermier  avoît  tout  découvert,    voulut  bruf- 
quer  fa  Maîtrcffej  comme  elle  avoît  man- 
que' à  fou  Maître.     Elle  lui  dit  avec  la  mê^ 
me  effronterie:    Madame,  je  me  lafle  des 
examens  criminels  que  l'on  me  fait  fubir 
chaque  jour^       C'eft  pour  la  dernière  fois 
que'  je  réponds.     Monfieur  m*a  donné  mon 
congé  quand  mon  terme  fera  expiré;  vous 
me  feriez  plus  de  plaifir  de  me  loifler  par- 
tir  dès  ce  moment,  car  avec  le  tems  je  crains 
qu'on  ne  dife  auili  que  je  fuis  enceinte,  puif- 
qn*on  ofc  le  dire  d'une  fille  vertueufe  quî, 
je  jure,  ne  connoit  point  encore  la  différen- 
ce des  fexes.     Madame  R. . .  outrée  de  cet- 
te impudence  extrême,  lui  dit  d'un  ton  fer- 
me:   Coquine,  crois  tu  m'en  impofer  juf- 
qu'au  bout?  Rien  n'eft  plus  hardi  qu'un  cou- 
pable convaincu  de  fon  crime.       Je  fais  le 
tien:  tu  en  feras  punie,  comme  tu  le  méri- 
tes: tu  auras  ton  congé,  mais  ce  ne  fera  que 
pour  être  conduite  où  le  Juge  de  paix  i*en- 
verra.     Ces  paroles  dites  d'un  ton   fort  & 
affuré  ébranlèrent  Elliot  qui  cacha  mal  fa 
frayeur  par  ces  mots:    Tout  ce  que  vous 
me  dites.  Madame,  eft  une  énigme  où  je 
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n'entends  rien*  Ce  dont  je  fuis  certaine, 
c'eft  que  je  n'ai  rien  fait  pour  mériter  vos 
menaces  &  encore  moins  pour  craindre  Mr. 
le  Juge  de  paix.  Eh  bien,  répliqua  Mada- 
me d'un  air  fraid  &  feç,  puifque  c'efl  une 
énigme  je  vais  te  faire  venir  un  interprète 
^ui  n'efl  pas  loin  d'ici.  Tu  n'as  qu'à  aller 
au  grenier,  monter  féchelle,  ôter  les  pier- 
res du  toit,  te  préfenter  à  la  fenêtre  de  Kit- 
ty,  &  l'appeller. . .  Eh  bien. . .  après,  Ma- 
dame, . . .  Rien  du  tout,  mais  Kitty  t'expli- 
X]uera  l'énigme  comme  elle  me  Ta  expliquée 
ce  matin.  Je  ne  me  fuis  pas  levée  de  bon- 
ne heure  pour  rien.  Louife  <Sc  la  Ménagè- 
re furent ,  pétrifiées.  La  première  -\'oyant 
qu'il  étûit  inutile  de  difTimuler  davantage,  que 
fa  meie  étoit  informée  de  tout,  fe  profter- 
na  à  fes  pieds,  fe  frappant  la  poitrine,  & 
levant  les  bras  au  Ciel,  elle  s'écria  :  Oh  la 
.plus  tendre  des  mères  !  Je  fuis  coupable, 
j'ai  mérité  votre  colère  pour  m*être  en- 
gagée fans  votre  confentement,  fans  ce- 
lui de  mon  père  5  de  vois-je douter  d'un  cœur 
âulli  bon  que  le  vôtre?  Mon  impruden- 
ce, ma  jeunefle  &  le  bon  choix  que  j'ai 
fait  m'excuferont  peut-être;  ma  groffeffe 
qui  paroit  fi   odieufe  à  vos  yeux,    ne  le 

feroit 
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feroit  plus,  Ci  mon  mari  vous  etoit  connu. 
Votre  nisriî  reprit  Madame  R. . .  en  tour-, 
liant  les  yeux  vers  fa  fille.  Oui  Madame, 
re'pondit  Louife.  La  Ménagère,  qui  pen- 
dant toute  cette  fcene  etoit  reftée  immobile 
reprit  avec  vivacité:  Oui,  Madame,  fon  ma- 
ri tout  auiîi  réellement  que  Monfieur  R. .  . 
eft  le  vôtre.  Elle  eft  mariée  6c  même  par 
nn  Miniftre  des  plus  dévots  que  vous  con- 
noiflez  très -bien.  Si  vous  ne  voulez  pas 
nous  croire,  vous  n'avez  qu'à  appeller  Kitty 
Finterpréte:  elle  vous  expliquera  aufîi  ce 
point,  ayant  été  témoin  du  mariaçre  comme 
moi.  Mariée,  répliqua  encore  Madame,  à 
qui?  Ah!  ma  chère  Dame,  continua  Elliot 
ne  croyez  point  que  j'eufle  été  aflez  béte 
que  de  laiil'er  tromper  Louife;  non,  non, 
nous  prîmes  trop  bien  nos  mefures.  Elle 
fe  mit  enfuite  à  conter  tout  ce  qui  s^'étoit 
palTé,  celui  qui  avoit  fait  la  cérémonie  ;  elle 
fit  un  grand  narré  de  la  beauté,  des  richef- 
fes  &  de  la  nobleiTe  de  Monfieur  C.  .  .  & 
termina  fon  difcours  par  mettre  en  ligne  de 
compte  les  obligations  qu'elle  croyok 
qu'on  lui  devoit,  ajoutant  d'un  air  plai- 
fant  qu'elle  éroit  charmée  des  récompen- 
fes  qu  elle  avoit  reçues  pour    avoir  fait  à 

Louife 
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Louifc  un  parti  auquel  ellô  n*auroît  jamais 
pu  s*attendre  ;  que  tout  le  tort  qu'elle  avoit 
dans  Cette  affaire  c'e'toit  de  Pavoir  conduite 
à  l'infça  de  Madame,  qu'elle  lui  en  faifoit 
mille  excufes.  Louife  unit  les  fiennes  à 
«elles  de  fa  Bonne,  &  témoigna  les  regrets 
les  plus  fenfibles  d'avoir  manqué  a  fon  de- 
voir. Madame  R. . .  ravie  que  TafFaire  ne 
fût  point  defefperée,  fit  une  réprimande  k 
Louife,  difant  qu^elle  efpéroit  que  ce  parti 
étoit  avantageux,  <5c  qu'elle  fe  raettroit  par- 
là  dans  une  fituation  d^s  plus  heureufes,  mais 
qu'il  n'étoit  point  permis  d*entreprendre  une 
affaire  H  ferieufe  &  de  tant  de  conféquence 
fans  confulter  fcs  parens.  Elle  étoit  encore 
fur  ce  chapitre ,  quand  Monfieur  R. . .  ren- 
tra. Elle  fit  figne  à  Louife  &  à  la  Ména- 
gère de  fe  retirer. 

Apres  qu'elles  furent  forties,  Madame 
«'adreflànt  a  fon  époux  \m  dit  :  Mon  Dieu  l 
cjue  les  hommes  font  aveugles  !  Qii'ils  fa- 
vent  peu  apprécier  les  evénemensî  Sou- 
vent ils  prennent  pour  des  malheurs,  ce 
<jui  eft  le  plus  grand  bien  pour  eux. 
Nous  en  avons  un  exemple  aujourd'hui, 
dans  ce  qui  vient  de  nous  arriver.  V^ous 
favez   les  craintes,    les  peines,    les   trou- 

bles> 


DES  Diables  MODERNES.     141 

hles ,  les  chagrins  que  nous  avons  efliiyés 
par  rapport  à  notre  Louife.     Eh  bien  !  me 
direz  vous,  dit -il  en  rinterrompant,  que  k 
chofe  eft  faufTc?  Non,  je  dirai  mieux 5  elle 
cfl  mariée  k  un  Gentilhomme  de  la  premiè- 
re famille,  de  beaucoup  de  mérite.  Ah  !  s'e- 
cria  t-il,  a.t-il  de  Targcnt?  J'en  doute,  car 
Meflîeurs  les  avanturiers  n'en  font  pas  char- 
ges.    S'il  eft  îq\  qu'on  vous  l'a  dépeint,  qu'a- 
voit-il  bcfoin  d'entrer  par  la  fenêtre?  four 
moi,  ma  chère,  je  crois  plutôt  que  c'eft  un 
de  ces  chaiTeurs  de  fortune  plus  amoureux 
de  mes  coffres  que  de  ma  fille.     Quoi  qu'il 
en  foit,  il  eft  toujours  bon  qu'elle  foit  ma- 
riée, j'en  fuis  ravi:   cela  me  tenoit  au  cœur. 
Mais  à  propos  qui  les  a  mariés?  C'cft  notre 
Miniftre,  Monîîeur  Godly;    &  furement  il 
ne  l'aura  pas  fait  fans  s'informer  fi  le  parti 
étoit  convenable^       Vou^  faVcjz   que  Mr. 
Godly  eft  un  homme  pieux,    un  honnête- 
homme  qui  nous  a  trop  d'obligations  pour 
faire  quelque  chofe  qui  puifle  nous    être 
defagrcable.       Ahî    parbleu,  ma  femme> 
je  n'en  crois  rien,  ces  Meilleurs  de   robe 
noire  font  pour  moi  des  oifeaux  de  mau- 
vais argure.     Fi  donc,  Monfieur,   n'avez- 
vous  point  de  honte  de  vous    défier   des 

En- 
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Envoyés  d a  bon  Dieu?  C'eA,  ma  chère ^ 
que  je  n'ai  point  encore  vu  leurs  lettres  de 
créance* 

Louife  arriva  fur  ces  entrefaites.  Mon- 
jfieur  R. . .  ]a  fécilita  d'un  air  affez  froid  fur 
fon  prétendu  mariage,  accompli  fans  loii 
confentement,  dans  un  grenier,  fous  les  yeux 
de  deux  fervantes,  au  feiil  ciair  de  la  Lune; 
ajoutant  que,  n^  ayant  point  de  part,  il  ne 
feroît  point  refponfable  des  fuites  foineflcs 
qui  ne  manquent  guère  d'accompagner  les 
œuvres  de  ténèbres*  Ceft  un  parti,  ma  fille, 
<]ue  vous  avez  choifi  à  mon  infçu;  s'il  n'eft 
pas  tel  que  je  vous  faurois  fouhaité,  tant  pis 
pour  vous:  parbleu!  je  ne  m'en  foucie pas, 
împntet  fibij  tu  en  porteras  tout  le  fardeau. 
Louife  étoit  un  peu  cmue  de  ce  difcours; 
elle  fit  mille  excufes  à  fon  père,  d'avoir  ain- 
iî  agi  fans  fon  confentement.  Il  parut  ap- 
paiié. 

Mr.  6c  Madame  R.  invitèrent  Mr. 
Godly  à  dîner  pour  le  lendemain,  &  renga- 
gèrent à  leur  faire  cet  honneur  pour  confom- 
mer  le  mariage  de  leur  fille.  Le  Minière 
prenant  la  chofe  à  la  lettre  demanda  au  do- 
jiicdique  s'il  âvoît  ordre  de  prier  Meiïieurs 
les  anciens  (^  le  marguiiliers,  NoiJ;,  répon- 
dit- 
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dit  -  il.  Eh  bien ,  ne  dis  pas  que  je  f  ai  fait 
cette  queflion;  je  me  charge  de  les  ame- 
ner. Dis  à  Mn  &  à  Madame  R.  . .  que  je 
nie  rendrai  à  leur  invitation. 

En  effet  le  Minidre  vint  avec  fa  Bande 
Eccléfiailique  toujours  avide  des  bons  repa?. 
Madame  R. . .  les  apnercevant,  fut  au  de- 
vant d'eux,  prit  Mr.  Godly  par  la  main  ^ 
le  conduifit  dans  la  faile  où  éioil  Louife.  Le 
Miniftre  s'avaoç.i  vers  elle  avec  un  air  apo- 
{lolique,  h  félioitar  fur  Tétat  qu'elle  alloit 
prendre  en  l'afliirant  qu'il  feroit  des  vœux 
au  Très -Haut ,  pour  faire  tomber  fur  elle 
h  roféô  cekfie;  que  11  le  Ciel  écoutoit  la  foi- 
ble  voix  de  fon  îerviteur  inutile,  cile  feroit-, 
comme  Marie,  plmie  de  grâce.  -  Louife  le 
remercia  de  id.  politeiTe  ^  des  marques  d'af- 
fedion  dont  il  vouloit  bien  Thonorer,  <5c  le 
pria  avec  beaucoup  de  modellie,  de  les  lui 
continuer:  ce  que  le  Minière  promit.  Alors 
il  commença  à  lui  faire  un  petit  difcoiirs 
fur  les  devoirs  d'une  femme  envers  fon 
mari,  qu'il  fivoit  les  bons  principes  qu'el- 
le avoir  fuccés  dès  le  berceau,  que  la  ver- 
tu <&  la  religion  auxquelles  elle  avoit  tou- 
jours eie  attachée,  lui  faifoient  croire  que 
Satan  n'auroit  pu  pénétrer  dans  \(^  caviiés 
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obfcureî  de  fon  efprit  &  de  Ion  cœur,  qiVii 
n'auroit  pu  y  exciter  des  inouveincns  crimi- 
nels, attentoires  à  la  loi,  qu'elle  ii'ctoit  point 
de  ces  Jilles  de  Babyloue  ^  qui  boivent  dans 
la  coupe  de  la  Proftituee,  qu'elle  prenoit 
le  parti  du  mariage  pour  faire  des  fcrviteurs 
à  Dieu  &  engendrer  des  enfans  à  fon  Evan- 
gile, qu'il  eipéroit  que  le  Ciel  la  rendroit 
féconde  comme  Lia.  Il  alloit  continuer 
quand  Monfieur  R. . .  entra  avec  fon  voiliii 
Mr.  Driiickwell  (*).  11  falua  la  compagnie 
^  leur  dit:  Soyez  les  bien-venus, Meifieur^, 
parbleu!  je  fuis  aife  de  vous  voir  tous  à: 
vous  fur-tout  Minidre  Godly.  Comment  va 
t-  il,  mon  ami,  il  y  a  iongtems  que  je  ne  vous 
ai  vu.  Combien  y  at-il?  Le  Minière  lui  de- 
manda, fi  c'étoit  chez  lui  ou  à  TEglife.  Ah! 
ma  foi ,  l'un  &  Tautre.  Il  y  a  quatre  n-jois 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  fouper  chez  vous* 
Mais  pour  vous  avoir  vu  à  TEglife.  .  ,  . 
Voyons  :  comptons. .  . .  Oui. . .  il  y  a  de 
ça. .  c'étoit  après  la  bataille  de  CoUoden. . , 
juftement,  je  fis  des  prières  pour  remer- 
cier le  Seigneur  de  cette  vicloirc. . ,  •  & 
c'éîoit  alors. . . .  Oui  parbleu  !  répondit 
Moïiiîeur  R. . .  vous  avez  bonne  mémoire: 

ah 

(*)  ^f^  Bois,  bien. 
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flhî  Monfieur,  dit  le  Miniftre,  des  époques 
9iîiîi  extraordinaires,  je  les  niarqvie  toujouri 
dans^Roa  journal, 

On  iervit.  Le  Miniftre  en  pamt  fur* 
pris,  demanda  à  Louifc  fi  on  ne  faifoit  paç 
les  cérémonies  de  la  noce  avant  de  manger, 
oîi  étoit  Mon  (leur  le  futur,  Ejle  répondit 
qu'il  étoit  çn  Ecofle,  également  étonnée  de 
la  demande.  Les  qneftions  de  Mr.  Godiy 
^voient  tellejnent  frappe  Louife  que  fon 
cœur  noyé  de  trillefîè  ne  fit  que  foupirei: 
pendant  tous  le  repss;  la  compagnie  s'ea 
uppercut  &  l^attribuant  à  Pabfence  de  foa 
amant,  cela  fit  naître  plufieurs  plairanteries^ 
Le  vin  parut:  Monfieur  le  Miniftre  en  prit 
des  dofes  fi  fréquentes,  fi  fortes,  qu'il  trou- 
va bientôt  toute  fa  Théologie  noyée;  il  {§ 
retira  à  la  fourdine  dans  un  Belveder  aij 
coin  du  jardin,  où  il  fe  mit  à  ronfler.  L4 
nuit  approchant,  les  convives  fe  retirèrent  6^ 
laifierent  leur  Pivinité  dans  les  br^s  dî* 
fommeil. 

Madame  ne  fut  point  fâchée  de  a^ttç 
avanture*  Le  but  de  l'invitation  étoit  d'ap» 
prendre  du  Miniftre  des  nouvelles  de  fon 
prétendu  gendre,  elle  alloit  de  tems  en  t^im 
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voir  Cl  fa  Sainteté  étoit  éveillée ,  h  trouvant 
encore  endormie,  elle  lui  laiiTa  le  tems  de 
revenir  de  fa  pîeufe  ivreflc.  A  (Ix  heures 
le  Révérend  s'éveilla  &  fc  frotant  les  yeux, 
il  difoit:  Oh  !  je  ne  boirai  pkis  de  ce  vin,  ou 
plutôt  de  ce  nedar,  il  efl  vrai  qu'il  eft  déli- 
cieux; mais.  Seigneur,  quels  terribles  rêves, 
quelle  émotion  j'ai  fentie!  Je  ne  m'étonne 
pas  que  les  François  foient  fi  pétulans,  s*ils 
boivent  des  vins  û  exquis.  Ma  foi  fi  j'en 
prenois  deux  fois  la  femaine,  j'engraiiTerois 
de  ma  Théologie  toutes  les  femmes  6c  les 
fîUes  de  ma  Communauté»  Après  ce  foli- 
loque  il  fe  leva  pour  aller  réjoindre  la  com- 
pagnie ;  il  fut  bien  furpris  en  entrant  dans 
la  faile,  de  ne  voir  que  Monlîeur  &  Mada- 
me R* . .  avec  leur  fille.  Il  leur  fît  bien 
des  excufes  &  prenant  fon  chapeau  il  ^1- 
loit  partir,  lorfquc  Monfieur  &  Madame 
l'cnaaaerent  à  coucher  chez  eux.     Il  refufa 

ci  n 

d'abord,  mais  Madame  le  prefTant,  à,  lui 
difant  qu'elle  avoit  des.chofes  de  conféquen- 
ce  à  lui  communiquer ,  il  fe  laifTa  enfin 
perfuader.  Après  le  foupé,  Madame  com- 
ipença  par  lui  dire  :  Vous  favez,  Monfieur, 
les  égards  que  notre  famille  a  toujours  eus 
pour  vous:  vous  n'ignorcE  point  î'affe(fliori 
ijue  nous  tâchons  de  vous  témoigner  quand 

les 
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ks  occafîons  fe  prefentent.  Comme  je 
fuis  fincere,  je  vous  avouerai  que  vous  y 
3VCZ  mal  répondu  ;  &  je  ne'  conçois  pas 
qu'avec  l'intégrité  de  votre  caraclerc,  vous 
ayez  été  (î  peu  reconnoifiant.  Oui  par- 
bleu! Miniftre  ma  femme  a  raifon,  s'écria 
Monfîeur  R. . ,  c'eH  un  bel  exploit,  un  joli 
tour  que  vous  venez  de  nous  jouer.  Mais, 
ma  chère  )  que  vous  ai -je  dit?  iîez  vous  à 
lui  homme  de  robe>  pour  moi,  je  me  fie- 
rois  plutôt  au. . , 

Le  Mîniftre  furpris  de  ce  difcoiirs  iater- 
rompitMonfieur  &  le  fupplia  de  laifTer  con- 
tinuer Madame  5  Qirelle  m'explique  un  peu 
plus  clairement  de  quoi  il  eft  queftion ,  ôc 
comment  j'ai  manqué  à  la  reconnoiiTance 
que  Je  vous  dois.  11  fe  peut,  Monfieur,  que 
quelqu'un,  fufcité  par  Satan  notre  ennemi 
commun ,  m'ait  dénigré  dans  votre  efprit 
par  quelque  fauffcté.  Si  cela  n*efl  point, 
êc  que  vous  cherchiez  h  vous  défaire  de  moi, 
je  fuis  prêt  de  quitter  votre  Cure  quand  bon 
vous  femblera,  Tirant  alors  un  Nouveau 
Teftament  de  fà  poche;  voilà ,  ajouta  - 1- il, 
îTîon  appui;  avec  Tui  je  ne  manquerai  point 
de  pain,  je  marche  droit,  je  crains  le  Sei- 
gaeur,   je  fuis  incapable   d'une  mauvaife 
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a-:^Hon:  au  moins  j'ignore  en  avoir  cosn- 
pnis  à  votre  égard.  Coninienr,  Monikir, 
n'efl-ce  pas  mie  ad:ion  bicfi  niuivailv-,,  re'- 
pliqua  Mcidanie,  de  fe  joindre  à  un  enfijnt 
&  à  des  fervantes  pour  tromper  un  père 
&  une  mereV  Si  la  crainte  de  fcandalifer 
le  peuple  ne  me  retenoit,  je  vous  ferois 
fentir  ce  cjue  c*eft  <|ue  de  fnire  des  ma- 
risges  clandeflins.  Oui,  Monfie-ur  le  Mi- 
nirtre,  dit  le  mari,  prenez  garde  que  ce 
mariage  foit  convenable,  ai  que  ma  fiile 
ait  fait  un  bon  parti;  ou  je  vous  ferai  fen- 
tir les  peines  portées  par  les  loix  contre  ceux 
qui  ont  l'audace  de  faire  de  ces  fortes  d'al- 
liances; vous  favez  fans  doute  qu'il  y  a  un 
A^le  du  Parlement  qui  défend  les  mariages 
clandeftins. 

Rien  n'égaloit  la  furprife  du  Miniflre, 
il  ne  favoit  que  répondre.  Monfieur  Se 
Madame,  dit- il  tout  interdit,  il  faut  qu'il 
y  ait  une  deflinée  bien  malheureufe  atta- 
chée à  notre  métier  !  Se  voir  ainfi  perfe- 
cuté  &  calomnié  contre  toute  jufiice  !  No- 
tre Maître  nous  a  donné  l'exemple  de  la 
patience:  je  le  fuivraî.  Je  puis  protéger 
de  mon  innocence;  mais  je  ne  puis  que 
cela.  Je  rae  croyois  à  l'abri  de  tout  repro- 
che. 


DES    DlABLl^S   MODERNES.       149 

che.'  J'cfpere  qu'un  jonr  vous  reconnoî- 
trc7  ma  droiture  6z  ma  probité.  On  vous 
a  trompé,  Madame,  jamÀb  'je  ne  me  fuis 
uni  avec  un  enfant  &  des  doineffiques  pour 
faire  tort  h  cjtii  que  ce  foit.  La  feule  cho- 
fe  qui  m'afïîig;%  c'eft  de  paflerpoùr  un  mon- 
flre  coupable  des  crimes  dont  fabhori'e  la 
feule  penfëe.  A  ces  mots  toutes  les  fu- 
reurs de  Moniieur  R.  . .  fc  re'veil lurent:  il 
fe  déciraîna  contre  le  pauvre  Miniftre  avec 
un  emportement  &  uncr;?ge  inexprimables. 
^ -Comment,  dit -il,  faquin,  fce'iérat,  tartulTe, 
'tu  as  encore  l'audace  de  me  nier  un  fait 
dont  j'ai  trois  témoins  que  je  te  produirai? 
Ne  vous  i'avois-je  pas  bien  dit.  Madame, 
qu'il  ne  falloit  point  fe  fier  à  ces  marauts  ? 
ils  n'ont  rien  de  riionnete  liomnie,  que 
^extérieur. 

Madame  R.  . .  voyant  la  colère  de  fon 
mari,  craignit  que  TafFaire  ne  devint  lerieu- 
fe,  prit  un  avr  plus  fercin ,  &  après  avoir 
lin  peu  calmé  l'orage,  elle  fo  tourna  vers 
Moniieur  Godiy  6c  lui  dit:  Sans  difputer 
inutilement,  je  vais  produire  les  témoins 
qui  vous  condamneront, Monfieur.  Elle  fit 
appeller  la  Ménagère  éc  Kitty  qui  racontè- 
rent TafFaire  comme  elle  s'étoit  pafTée.     Le 

K  3  pauvre 
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pauvre  MiniUrc  rêva  quelqac  teins,  puis  fe 

tournant  vers  Loiiife,  ii  lui. demanda  iitout  i 

ce  que  ces  gens  venoient  de  dire  e'toit  vrai.  \ 

Je  fais  étonnée,  répondit  Loui le,  de  votre  \ 

demande;    vous  devez  vous  rappeiler  que  i 
je  vous  donnai  cinq  guinées.       Monfieur 

Godly  répliqua   d\în  air  ferieux  &  le  lour-  j 

cilhériilé:  Comment,  Mademoifellc,  vous  i 

ofez  dire  qiie  vous  m'avez  vu  au  grenier,  ; 

que  je  vous  ai  donné  la  bénédicflîon  nuptia-  j 

le  ?  Là  Ménagère,  Kitty  &  Louife  fe  mirent  i 
à  rire  &  lui  dirent:  Certes,  Monfieur,  vous 

ne  favez  que  trop  qu'on  ne  pouvoit  vous  y  ; 

voir, 'puîfqu'il  n*y  îivoit  point  de  lumière  j  ^ 

mais  je  fuis  aulFi  lure  que  vous  avez  été  au  ] 

grenier,    que  je  le  fuis  de  mon  exiftence.  j 

Ahî  parbleu,  s'écria  Monfieur  R. ..  voilà  \ 

v.n  tour  bien  ecelefiafiique  <5c  bien  frippon;  j 

fi  je  peux,  je  vous  ferai  pendre.      Le  Mini-  ; 

f^re  étourdi  de  l'avanture,  né  fit  point  atten-'  ; 

don  à  ce  que  Monfieur  venoit  de  lui  dire;  ] 

il  pria  Madame  de  lui  permettre  de  parier  J 

à  Louife  en  particulier.  ^ 

Mondcur  Godly  feuî   avec  elle  com-  ^ 

înença  par  raflurer  qu'il  n*avoife  pasla  nioin-  ■ 

dre  connoiffance  de  tout  ce  qu'il  a  voit  ap-  ^ 

pis  d'elle:  ii  protefla  n'avoir  j,aiiiais  rais  le  ] 

pied  ■ 
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pied  an  grenier.  Louife  intriguée  Pafrnra 
de  fon  c6te*qu'e}îe  n'iîuroit  point  avancé 
un  tel  fait,  fi  fon  mari  ne  lui  avoit  promis 
qu'il  rameneroit  avec  lui  pour  les  marier, 
qu'elle  avoit  cru  que  c'étoit  lui  qui- avoit  fait 
îa"^  cérémonie» 

Alors  Monfîeur  Godly  craignît  ce  qui 
n'étoit  que  trop -vrai.  Il  la  queflionna  fur 
le  nom  &  hx  demeure  de  fon  prétendu  ma- 
ri^ le  temps  de  leur  connoiîTance  <5c  de  leur 
mariage.  Louife  fatisfit  naïvement  à  tout 
&.  montra  même  la  dernière  lettre  de  Mon* 
fieur  C.  . .  Dès  qu'il  fût  fon  nom  &  qu'il 
demeuroit  aux  environs  de  Covent-garden-, 
H  ne  douta  plus  que  Louife  ne  fut  tombée 
entre  les  mains  de  quelque  fcélérat.  Il  lui 
fît  une  courte  leçon  ,  lui  fît  coniidérer  juf- 
qu'où  la  paffion  l'avoit  égarée,  lui  dit  defs 
confoler,  &  lui  promit  d'aller  lui-même 
trouver  Finfame  qui  avoit  abufé  de  fa  dm* 
plicité.  Eh  comment  le  trouver,  reprit* 
elle?  Il  eft  en  Ecolfe.  Autre  rufe  de  Pim- 
poileur,  dit  le  Minidre  l  II  vous  en  impofe 
groiHérement.  Js  faUrai  bien  le  trouver,. 
Soyez  tranquille  jufqu'à  mon  retour.  Je 
vais  partir  pour  Londres,  ^  je  vous  en  don- 
nerai des  nouvelles. 

K  4  «s 
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ils  rentrèrent  dans  là  châmiîre;  Macia* 
ine  demanda  d*un  û\t  gracieuse  au  Miiiifke 
fi  Ton  collocjue  avec  fa  fille  Tavoit  determi* 
ne  à  leur  avouer  la  vérité»  Monllcnr  God- 
]y  levant  les  yetix  an  ciel  ^  lui  dit:  Plat  k 
Dieu,  Madi^niê,  que  je  les  enfle  maries!  Ma- 
denioifelle  m*a  i-âconté  l'affaire,  j'en  fuis 
parfaiteil^ent  infirUit  J  niais  je  crains^  iieias  !. 
tjiie  ce  prétendu  mari  ne  foit  un  fourbe>uii 
honime  fi?ns  honneur^  un  de  ces  fcelérats 
qui  n*ont  d'autre  métier  que  de  corrompfô 
rinrtocence.  Dieu  veuille  que  je  !ne  trom» 
pe  î  Daiis  peu  de  jours,  Màdanie,  vous  en 
ferez  e'claircie:  je  n'ai  que  cette  voye  pouf 
iiie  judifier  à  vos  yeuXj  du  crinie  indigne 
dont  voiis  m^av«ez  cru  coupable* 

Monlîeur  à:  Madame  R.  . .  furent  frap- 
pes de  te  difcourSi  La  fermeté  du  Miuî* 
flre^  fon  càradere  d'honnête -homme  leut 
firent  juger  qiî*il  etoit  innoce.nti  tis  lui  n- 
fent  dés  excufes^  ils  le  prièrent  de  s'infor- 
itier  exâdement  de  cette  miférable  aSaire^ 

Mônfieùr  Godîy  partît  le  lendemain 
pOur  LondreSj  il  alla  loger  dans  une  auber- 
ge près  de  Covent-garden  j  où  ayant  rafraî- 
chi un  moment,    il  fe  rendit  chez  Mon- 

fieur 
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iréur  C*—- — ,  L'^^jyant:  demande,  l'hôte  de 
la  maifon  le  fit  palier  dans  une  chambre 
ou  etoit  la  femme^  à  qui  il  dit  d^uni  air  riant; 
Tiens^  ma  chère,  voiîà  encore  im  Minidrç 
qui  vient  dcniander  Moiifienr  C.  .  .  Mada- 
me fit  beaucoup  de  politcAe  au  Minillre 
.<juî  répondit  à  les  honnêtetés;  &  lui  mar- 
quant être  furpris  de  l'accueil  du  mari,  il 
lui  dit  qu*il  n*ignoroit  pas  que  les  gens  d'E- 
glife  etoient.  toujours  mal  venus  dans  ces 
quartiers^  qu'il  ne  voyoit  pouîtant  rien  de 
ridicule  dans  lé  caractère  d'un  Mioiflre,  qui 
fut  propre  à  exciter  la  riléc.  L'hôtefTe  lui 
lit  les  excufes  de  foa  mari,  à.  tacha  de  Fa* 
doucin 

Monfieur  Godly  paf la  de  l'objet  de  foft 
Voyage.  Madame  lui  dit  que  depuis  le  de- 
part  de  Monfieur  C.  .  .  elle  avoit  eu  la  vî- 
lite  de  quinze  Midiflre^  &  de  vingt  cinq  fiU 
les  enceintes.  C*eft  fans  doute  ce  qui  â 
fait  rire  mon  màrf,  il  a  cru  d'abord  que 
Vous  veniez  lui  parler  de  prétendus  maria- 
ges ^  de  promeffes  faites  à  de  pauvres  inno- 
centes abufëes  par  CQt  homme  débauché.  Je 
fuis  charmée  d*être  quitte  de  lui.  S*il  eut 
demeuré  plus  longtems  chez  moi ,  il  m^au*. 
toit  attiré  les  malédidions  du  Seigneur  paf 
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fes  débauches  abominables.    MonfîenrGod- 
ly  charmé  de  trouver  de  la  piété  dans  une 
psrfonne  de  ces  quartiers -Ih,     lui    prit  la- 
main,  la  ferra  avec  extafe,  en  s'écriant:  Sei- 
gneur, la  lumière  dcî  ton  Evangile  efl  ré- 
pandue diins  cette  terre  infernale,  il  eiï  vrai 
Cjue  la  vcrité  pénètre  par  tout.     Mais,  ma 
chère  Dame,  (5  vous  avez  des  égards  pour- 
votre  ame,  pour  celles  de'  votre  famille,. 
comn^e  je  n'en  doufe  point,  forfez   bientot 
de  ces  régions  de  péché  Se  d'ifnpiété  qui  tôt 
ou  tsrd  fubiront  le  fort  de  Sodome  â:  ds 
Gomorrhe.     Le  Mi  ni  (Ire  s'informa  enfuite 
qui  étoit  ce  Moniieur  C\  ,\     Il  apprit  que 
c'étoit  un  jeune -homme  de  condition,   de 
plaidr,  de  débauche  <$c  de  prodigalité.  L'hô- 
tQf[Q  lui  conta  pludeurs  de  fes  avantures  in- 
fâmes <&  très-reiîemblanîcs  à  celle    ào  la. 
malheureuie  Louife»     Il  efl  a  préfent  ma- 
rié, ajoura -t- elle  en  finilTant,  il  a  époufé 
une  femme  d'efprît  «&  d'une  grande  vertu 
qui  peut-être  le  rendra  plus  fage.     Le  Mi* 
iiîAr'e  profita  de  cette  ouverture,  lui  deman- 
da le  nom  de  fon  époufe  &  l^eur  demeure. 
Madame  C. . .  fe  nommoit  autrefois  Mlle. 
E. . ,    Elle  ef!  confine  dé  Madame  I^     Ils 
demeurent  avec  la  tante  de  Monfieiir  C.  à 
Eichem(Jnt  an  Cbmté  de  Siirry, 

Dès- 
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Dès  le  lendemain,  Monfieur  Godiy  par- 
tit pour  Richemonf,  &  le  lit  annoncer  chez 
Monfieur  C,  . .  qui  n'y  étoit  jamais  pour  ces 
fortes  de  gens.  Un  domedique  vint  donc 
dire  que  Ton  Maître  n'y  éroit  pas.  Il  y  eft, 
repnrtit  le  Miniitre  d'un  ton  ferme.  Fils  de 
Satan;  ofc-tn  mentir  impudemment  au fer- 
viteur  de  ton  Dieu.  Retourne,  dis  à  ton 
Maître  que  je  viens  lui  parler  de  la  part  de 
Mile.  Louiie  R.  .  .  <&  que  je  ne  m'en  irai 
pas  fans  le  voir,  ou  fans  parler  à  Madame 
fa  tante.  Le  Meilage  fut  rendu  mot  pour 
nîot.  Monfieur  C. .  .  craiguiînt  un  éclat, 
dit  de  faire  entrer  le  Prêtre  danslafalle, 
qu'il  alloit  l'y  rejoindre  dans  l'infiant. 

En  effet  il  defcendit  auflitot ,  fit  afleoir 
le  Minirtre^  &  lui  demanda  pour  tout  com- 
pliment, quelle  efpece  d'homme  il  étoit,que 
fon  air  pédant  &  fon  attrait  lugubre  lui  fai- 
foit  croire  qu'il  avoit  le  bonheur  de  parler 
à  quelque  individu  refpecflable  du  Clergé, 
que  cette  vifîte  le  furprenoit  d'autant  plus 
que  depuis  quatorze  ans  qu'il  avoit  quitté 
les  Ecoles,  il  n'avoit  eu  aucune  conférence 
avec  les  gens  (h  fa  robbe,  La  feule  affaire 
que  j'aye  eue  avec  eux,  ce  fut  l'un  de  ces 
jours,   ^  ce  jour  ne  fut  point  malheureux 
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pour  moi,  qu'un  Minillre  en  msrmôtsnt 
quelques  paroles,  le  Diable  fait  quoi,  il  n^.'â 
rendu  poiTeflcur  de  cent  mille  livres  fier* 
lings  6c  d'une  âfTez  jolie  fille.  Le  MuiiHie 
lui  repondit  qu'il  éroit  charme'  qu'il  s'en  iut 
fi  bien  trouve,  <5c  râcha  ds^  lui  perfu^^der  d!a- 
voir  plus  de  comm-erce  avec  ces  fortes  de 
gens;  que  cela  feroit  mieux  pour  lui.  M^is 
cette  jolie  fille,  ne  Pavez -vous  point  ache- 
tée au  prix  de  votre  ame?  Ne  craignez-vous 
f)oint  la  vengeance  cëlefle?  Depuis  quand 
â  poligamie  e fi  -  elle  permife  aux  Chré- 
tiens? 

Monficuf  C.  .  »  faifant  mine  d'ignorer 
ce  que  Monfieur  Godly  vouloit  dire,  le  prit 
pour  un  fartatique,  un  enrage,  un  échap- 
pe de  Hediam,  &  après Tavoir  traité  encon- 
féquence  avec  cet  air  fupérieur  que  donnent 
cent  mille  livres  fierlings,  le  menaçant  de  le 
faire  mettre  à  la  porte  par  ùs  gens,  ou  jet- 
ter  par  la  fenêtre,  il  lui  dit:  Monfieur, laif- 
lez-là  tout  votre  fanatifme:  parlons  raifon: 
qui  êtes  Vous?  que  voulez -vous  dire?  qui 
vous  amené  ?  Expliquez -vous  laconique- 
ment. Les  longs  difcours  me  font  peur, 
(k  je  n'ai  pas  le  tems  de  vous  entendre, 
fai  une  partie  faite  avec  quelques  Dames 

4e 
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de  ma  connoifFance  qui  m'attendent  Vous 
fentez  que  les  Dames  méritent  la  préféren- 
ce fur  i'iigliie.       Le    MiniAre    fentant  à 
jquel  monftre  il  avoitfîffaire,  lui  dit  en  deux 
mots:    Je  fuis  le  Miniilre  Godly:    je  viens 
de  la  part  de  M:  demoifelle  Louife  R,  •  » 
Vous  favez  le  relie.     Oh!   ferviteur  au  Mi- 
niftre  Godly.     Eh!  conmient  fe  porte  cet- 
te petite   folk?  j'avois  prefque  oublié  fon 
nom:  ma  foi,  Miniflre,  elle  eft  bien  pétil- 
lante.      C'efi  une  petire  fille  qui, en  veut. 
Ah,  ah  î  je  crois,  ma  foi,  que  vous  en  favez 
bien  long?    Là  dites -moi,  combien  d'en» 
fans   de  cette  iorte   baptifcz  -  vous  par  an 
dans  votre  village?  Elle  ti\  donc  enceinte? 
Eh  bien,  dites -lui  de  ma  part  qu'elle  ne 
fafle  point  baptiier  celui-ci  par  d'aqtre  que 
vous.       Je   ne  fais   pourquoi   j'ai  certains 
égards  pour   votre   perfonne,    quoique  je 
détefle  votre  métier.       Je  veux  que  vous 
profitiez  de  quelques  guinées  ;    tenez^   en 
voilà  cinq  d^avancc,  baptifez  l'enfant  com- 
me il  faut:  donnez  lui  Ion  faoul  d'eau.     Je 
veux  abfolument,  fi  quelque  chofe  de  par- 
fait peut  fortir  de  moi ,  qu'il  foit  bon  Chré- 
tien^ en  faire  même  un  Minifire.     Il  alloit 
continuer  fur  ce   ton  in^pie ,  quand  Mon- 

fieur 
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fieur  GoJly  le  regardant  d-iin  œil  nieprila,nt 
&  lui  jettant  aux  pieds  fes  guinees,  lui  dit: 
MoiiOeur,  je  regarderois  comme  le  moment 
le  plus  malheureux  de  ma  vie^  celui  où  'ac- 
cepterois  quelque  ciiofe  d'uu  perfide  tel  que 
vous.  Ne  vous  imaginez  point  que  les  pe- 
tits airs  libertins  avec  lequels  vctis  traitez 
cette  pauvre  mallieureufe  fille,  vous  tireront 
du  mauvais  pas  que  vous  venez  de  faire. 
Songez  que  vous  avez  arme  une  famille 
entière  qui  aura  ailez  de  pouvoir  en  Cour 
pour  fe  jfaire  rendre  juflice.  .  Comment, 
marié  à  Mademoifelle  R.  . ,  en  prendre  en- 
core une  autre,  parce  qu'elle  efl  plus  riche! 
Non,  non,  Monfieur,  vous  n'en  ferez  pii-s 
quitte  à  fi  bon  marche.  Moi,  marié  à  Ma- 
demoilelle  R. . .  qu'appeliez  -  vous  marié? 
Oui,  très -marié,  continua  Monfieur  God- 
ly.  N\3us  favons  l'aventure  du  grenier. 
Monfieur  C. . .  fe  mit  à  rire  à  pleine  gor- 
ge: Oui,  vous  ai^ez  raifon,  Miniftre,  ccil 
lin  mariage  de  grenier  de  non  de  cave. 
Quand  je  penfe  à  cette  petite  rufe,  à  la  fot- 
tile  de  la  prétendue  mariée,  &  au  cara^ere 
de  rOfïïcianr,  je  ne  puis  m'empécher  de  rî- 
re^  Etes -vous  curieux  de  voir  votre  Con- 
frère Minijiral?  Jç  le  ferai  monter. 

Moa- 
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Monfieur  Godly  curieux  de  favoir  a 
^ûoi  aboutiroit  cette  fcene  £îe  plaifanterie, 
pria  MonHcur  C. . .  d«  îiii  faire  voir  celui 
qui  avoit  officie.  Je  le  veux  bien,  inaîs  à 
conditioa  que  vous  ne  ferez  point  éclater 
cette  partie  de  ilii/loire^:  car,  ii  elle  fe  fa- 
voit  dans  le  public,  clic  feroit  tort  h  cjuaa- 
tité  de  jeunes  gens  qui  fc  font  un  fcrupuie 
dtd  coarcîence  de  gâter  les  nœuds  du  uia- 
riaae.  Vous  favez  niieux  aue  moi  le  com- 
mandement  de  Dieu  qui  ordonne  de  croî- 
tre &  multiplier.  Ain/i,  Minière,  foyez  pru- 
dent, ne  divulgez  point  le  fecret.  Alors  le 
Mînifire  Jean  entra  &  falua  refpedueule- 
iBent  Mr.  Godly  qui  preflentit  dVibord  îe 
malheur  de  Louife  &  rindignîte  du  tour 
qu'on  lui  avoit  joué.  Il  demanda  ne'an- 
raoîns  à  fon  Confrère  prétendu  où  il  avoit 
étudié,  dans  quelle  UniverSté,  à  Oxford  ou 
a  Cambridge?  Jean  lui  répondit  qu'il  avoit 
appris  ce  qu^'il  favoit  au  village  de  D—— — n, 
<\u*l\  n*ayoit  d'autre  degré  dodoral  que  ce- 
lui que  fon  Maître  lui  avoit  conféré,  qu'il 
n'avoit  jamais  fait  les  fondions  de  ion  mi- 
nidere,  qu'une  feule  fois  dans  im  grenier 
pour  y  marier  fon  Maître,  &  que  depuis  ce 
tems,  il  avoit  pris  la  réfoiuîion  d'abandon* 
r*cr  la  robbcc 

Mon- 
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Monfieiir  Godiy  avoit  le  cœur  fi  péne^ 
tré  de  douleur^  que  les  larmes  kii  couloicnt 
des  yeux:  il  fut  quelque  teius  dans  cette 
fituaâon,  quand  reprenant  foiblement  la  pa- 
role, il  s'e'cria  d'un  ton  bas  (5c  tremblant; 
Jufte  Dieu  !  combien  grande  efl  ta  miferi» 
corde!  Combien  e(\  lente  ta  vengeance} 
Peux -tu  voir  une  telle  fcene  de  méchancc-s 
te  ftns  écrafer  les  adleurs!  Il  paroît  que  tu 
ne  punis  que  ceux  que  tu  aimes  &  que  tu 
réferves  des  créatures  telles  que  celles  que 
je  vois  ici,  pour  être  les  inflrumens  de  tes 
vengeances.  ApplaudilTez  -  vous,  Monfieur, 
du  tour  affreux  que  vous  venez  de  jouer, 
égayez -Vous  des  plaiiirs  paflagers  <5c  crimi- 
nels que  vous  avezgoiue's;  mocquez-vous 
des  maux  que  vous  avez  faits  à  une  famille 
entière;  mais  foyez  fur  aufli  des  punitions 
que  le  ciel  dedine  dans  fa  colère,  à  des  cri- 
mes fi  exécrables.  Je  ne  vous  parle  point 
des  peines  de  Tenfer:  peut-être  n'y  croyez^ 
vous  pas.  Sachez  que  Dieu  punit  auill 
dans  ce  monde;  vous  êtes  à  préfent  ma» 
rie,  vous  aurez  félon  tout  apparence  dc§ 
enfans;  6c  quelques  fce'lérats  en  les  dé, 
bauchant,  vous  feront  fentir  les  peines 
i^ue  vous  çaufez  à  d'autres.     Si  vous  n'en 
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avez  point,  îe  poids  de  la  vengeance  célefle 
tombera  feul  fur  votre  jéte,  craignez  quel- 
cjue  cataflrophe  fune(h\  La  feule  ciiofe 
qui  me  refté  à  vous  demander,  c'efl  que  vous 
étant  fervi  de  mon  nom,  vous  me  donnie?: 
à  Pindant  une  atteflation  par  laquelle  vous 
me  déclariez  innocent^  <5c  qui  explique  la 
manière  &  par  qui  ce  faux  mariage  a  été 
fait,  afin  que  je  puilTe  témoigner  que  je  fuis 
incapable  d'un  crime  dont  la  feule  idée  me 
fait  frémir.  Monficur  C.  .  .  fit  d'abord 
quelque  difficulté;  mais  voyant  que  le  Mi- 
nière indiloit,  <5c  le  menaçoit  en  cas  de  re- 
fus de  le  demander  en  juflice,  il  lui  donna 
ie  certificat,  tel  qu'il  le  youloit* 

Mondeur  Godly  psrtit  incontinent*  Il 
arriva  le  loir  chez  le  père  de  Louife,  où  tout 
Je  monde  impatient  l'attendoit.  Le  Mini- 
flre  voyant  rieur  impatience  inquiète,  leur 
dit;  Plut  au  ciel  que  j'euffe  des  nouvelles 
propres  à  calmer  vos  inquiétudes!  Je  n'ai 
que  des  malheurs  &  des  crimes  à  vous  ap- 
prendre. La  pauvre  Louife  a  été  facrifié?. 
Le  fcélcrat  qui  Ta  féduite,  s'applaudit  de  fa 
noire  perfidie.  Il  leur  fit  rhiiloire  de  fou 
entrevue  avec  Monfîeur  C.  . .  Louife  n'en 
put  foutenir  le   détail:    elle   perdit   toute 
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coniioinance  Se  tout  fentiiiieruj  fa  refpîra- 
tion  s'éteignît  peu  -  à  -  peu ,  les  yeux  fe  fer- 
mèrent, <3c  fes  membres  dcvinrevit  roides  & 
immobiles.  Madaii>c  K. ,  .  tomba  en  dé- 
faillante, Jamais  [cqixq  ne  £nt  plus  Tragivjue, 
on  ne  s'occupoit  que  du  foin  de  les  faire  re- 
venir. Miidame  revint;  mais  pour  Louife, 
on  la  crut  morte  ^  elle  commençoit  à  re- 
fpirer  à  peine;  fon  père  dans  un  accès  de 
colère  courut  à  elle  Te'pée  à  la  main,  <3c  V^u^ 
roit  affurément  percée,  li  Mr.  GodJy&Ma* 
dame  R. .  *  ne  i'avoitnt  arrêté. 

Sa  fille,  voyant  fon  tranfport  &  ne  pou- 
vant fe  fupporter  elle  méjue,  le  conjura  de 
lui  donner  la  mort,  qu'elle  avoit  méritée. 
Elle  fe  tourna  enfuite  vers  fa  liiere  &  ferrant 
tendrement  fis  genoux  qu*eUe  arrofoit  de  fes 
larmes,  elle  s'écria:  Daigner  regarder  d'un 
œil  de  pitié  une  infortunée  >  (|in  n'ofe  p-lus 
fe  dire  votre  fille.  Non,  je  ne  la  fuis  plus; 
j'ai  facrifié  à  h  rougufe  de  mes  pallions,  un 
titre  qui  faifoit  autrefois  mon  bonheur»  mes 
plaifirs  &  ma  gloire.  Je  l'ai  perdu  à  ja* 
mais  avec  la  tendreffe  maternelle  qui  yéroit 
attachée.  Il  efl  jufte.  Madame,  que  vous 
m'en  priviez  après  la  faute  que  j'ai  commi- 
fe,  je  fuis  une  créature  trop  vile  pour  por- 
ter 
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ter  déformais  un  Ûice  qui  vous  deshonore. 
Plut  au  cieJ  que  le  pouvoir  paterneJ  s'éten- 
dît encore  fur  la  vie  des  enfans  comme  au- 
trefois! La  feule  prière  que  je  vous  ferois, 
feroit  d*immoler  la  mienne.  Oui,  Mada- 
me, je  le  niédte:  j'ai  taché  Je  fang  ijluflre 
de  votre  naiffancc,  j'ai  terni  pour  jamais 
la  gloire  d'un  nom  refpedlaMe.  La  feule 
grâce  que  j'ai  à  vous  demander,  c'eftdeine 
bannir  de  votre  mémoire ,  allurée  que  vous 
ne  pourrez  fupporter  qu'avec  horreur,  la 
vue  d'un  montre  tel  que  moi.  Mais  per- 
mettez, Madame,  d'intérefler  votre  pitié, 
votre  charité  ^  un  peu  votre  tend^effe  pour 
rinnocente  créature  que  je  porte.  Votre 
juflice,  Madame,  oui,  votre  judice,  &  vos 
nobles  fentimens  ne  vous  permettront  ja- 
mais d'envelopper  ce  miferable  objet,  dans 
le  crime  déteflable  de  fa  coupable  mère; 
vous  ne  Faccablerez  point  de  votre  refTen- 
timcnt,  il  doit  s'appefantir  fur  moi  feule» 

Monfieur  R.  .  .  trop  irrité  pour  que  ce 
difjours  fit  impreOlon  fur  lui,  la  f^ifit  rude- 
ment, la  fit  afTeoir  auprès  de  lui,  lui  or- 
donna de  répondre  à  tout  ce  qu'il  ailoic 
lui   demander^  <^  commença  par  lui  de- 
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mander  où  elle  avoit  fait  h  connoilTance  de  \ 
Monikiir  C«  .  .  s'il  lui  avoit  écrit,    qui  a-  ,i 
voit  porte'  les  lettres?  LoiiiTe  croyîii't  ftlors  '\ 
qu'il  e'toit  de  fon  inte'rét  d'abandonner  Je  j 
parti 'de  la  Ménagère,  de'cîara  (|ue  c'etoit  .\ 
elle    qui  avoit  conduit  toute  cette  intrigue.  * 
Le  père  lui  dcnianda  Ci  elle   avoit  reconi- 
penfé  ce  mauvais fervice*     Elle  avoua  qu'elle  i 
lui  avoit  donné  une  pic  ce  d'Indienne  qu'elle  i 
avoit  dérobée  à  fa  nierc.      Monfieur,  ou-^  ^ 
tré  àù  colère,  fiit  ouvrir  le  coffre  de  la  Mé- 
nagère, trouve  rindienne  avec  d'autres  nip-  \ 
pes  que  la  vieille  avoit  voiées.     Content  de  ^ 
cette  découvxnte  qui   lui  donnoit  occaiion 
de  tirer  venpeance  de  cette  indigne  creatu-  i 
re,  il  lui  dit  d'un  air  moqueur:  Venez  ici>  ' 
ma  Bonne,  connoiflcz-vous  cette  Indienne, 
je  voudrois  en  acheter  de  pareille  pour  me  • 
faire  une  robe  de  chambre.     Ma  foi,   tu  es  ; 
de  bon  oout.     Combien  l'as  -Hu  payée  ?  La  ■ 
Ménagère  confufe.  Se  verfuit  un  torrent  de  ; 
larmes,  (car  c'ed  la  refFourcc  des  femmes),  , 
fe  jctta  a  fcs    pieds  >    lui  demanda  mille  ô^^{ 
mille  pardons,  &  le  pria  de  la  congédier"  ■ 
fans   éclat,  par  compafîion  pour  une  pau-  \ 
vre  m.ere  qui  mourroit  de  chagrin,    fi  qUq 
apprenoit  une  telle  conduite.       Bon/ bon, 
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dit  Monfieur  R.  ,  .  jolie  aiïaire!  Tu  veux 
c]ue  j'aotoiile  un  voi  pour  complaire  à  ta 
iiiere.  Qj^iand  tu  aurois  cent  mcres  &l  que 
leurs  vies  en  dépendroient,  cela  ne  t'em- 
pécheroit  pas,  coquine,  d'aller  au  gibet* 
Le  vieille  repandit  tant  de  larmes,  fît  tant 
d'iiiflances,  donna  tant  de  fignes  d'un  vrai 
repentir  que  Midanie  R.  .  .  (3c  Moniieuc 
Çodly  attendris  s'employèrent  pour  obtenir 
fa  grâce,  Monfieur  R,  .  .  tînt  ferme,  maïs 
il  céda  à  la  conlîdération  qu'en  livrant  cette 
nialheureufe  à  la  Jaflice,  c'e'toit  révéler  le 
malheur  de  leur  iilie,  &  couvrir  d'opprobre 
toute  la  famille.  La  prudence  exigeoit 
donc  qu'on  là  renvoyât  ians  éclat.  Les 
bonnes  raîfons  du  MiniRre,  &  l^amour  qu'il 
avait  pour  Madame  fortifiant  cette  rclle- 
xion,  il  fe  tourna  vers  la  Ménagère.  Va^ 
Moudre,  lui  dit -il,  voleufe,  corruptrice, 
c'cft  à  Monlieur  &  h.  Madame  que  tu  dois 
la  vie:  fors  a  Tinfiant  de  ma  maiion.  Elle 
vouloit  repondre  :  il  lui  impo£i  filence  :  el- 
le fortit. 

Monfieur  R. .  .  ordonnai  enfuîte  qu^on 
ôtat  à  fa  fille  tous  fes  habits  précieux  &  fes 
bijoux ,  qu'on  lui  donnât  pour  toute  pa- 
rure un  méchant  habit  de  fervante  (3c  que 
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dans  cet  état  on  Ja  lui  amenât.  Ses  or- 
dres furent  execute's.  On  dépouilla  la  pau- 
vre Louife,  on  la  couvrit  de  fales  haillons 
&  dans  ce  trifie  équipage  on  la  conduiiit 
dans  la  falle.  Comme  elle  traverfoit  un 
corridor,  fon  frère  6i  fa  fœur  qui  avoient 
entendu  d'une  chambre  voifine  tout  ce  qui 
s'etoit  paffe,  curieux  de  la  mortifier,  allè- 
rent fur  fon  pafTage*  Le  frère  i*inve(fliva  : 
la  fœur  la  regardant  avec  un  air  de  mépris, 
lui  cria  :  Voilà  la  tache  <5c  la  honte  de  no- 
tre famille,  la  perte  de  mon  bonheur  &  de 
ma  fortune.  Monfieur  R/'. .  en  la  voyant 
fi  miferabiement  équipée,  lui  dit:  Voilà  un 
habillement  qui  convient  aune  créature  qui 
s'eft  comportée  comme  toi.  On  va  t'enfer- 
irjer  dïuis  une  chambre  où  l'on  te  fournira 
une  mJurriture  médiocre  jurqu'à  ce  que  tu 
fois  délivrée  du  fardeau  ign^sminieux  qui  tii 
portes,  alors  on  t'infligera  des  punitions  plus 
dignes  de  tes  crimes.  Louife  pouvoit  à 
peine  parler*  Cependant  elle  tâclioit  d'at- 
tendrir fon  perCj  mais  à  peine  avoit- elle  fait 
mine  d'ouvrir  la  bouche,  qu'il  lui  dit  de  fe 
taire,  &  de  monter  à  l 'in fiant  à  fa  chambre, 
©ù  il  la  fuivit  pour  renfermer. 

Louife 
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Louife  paOa  quelques  jours  dans  CQito 
prifon  plcunint  «5c  géniifranr,  cTperant  néan- 
moins qu'api  è^  le  départ  de  fon  père,  Ma- 
datne  R. .  .repondroit  iur  elle  quelqucsrayons 
d'rine  tendrtiTc  &  d'une  compailion  mater- 
nelle. Mois  voyant  qu*on  la  traitoit  avec 
}a  même  dureté,  elle  ie  détermina  à  quitter 
la  mai  ton  paternelle,  &  à  aller  dans  quelque 
endroit  où  tUc  feroit  inconnue.  Ayant  ra- 
maffc  le  peu  qu'elle  avoit  de  nippes,  &  fe 
voyant  encore  un  colier  de  perles  &  deux 
bagues  qu^'on  lui  avoit  laiflés  par  oubli,  cro- 
yant que  ce  foible  fecours  la  mettroft  à  l'a- 
bri des  befoins  de  la  vie,  elle  fe  hâta  d'exé- 
cuter Ton  defllrin.  Vers  les  quatre  heures 
du  matin  elle  prit  les  draps  de  fon  lit,  les 
noua  enfemble,  ÔC  après  avoir  jette  fon  pac- 
quet,  elÏQ  defcendit  par  fa  fenêtre  qui  dôn- 
noit  fur  la  terraile  du  Jardin.  Elle  cou- 
rut à  la  porte:  la  trouvant  fermée  elle  fut 
obligée,  au  rifque  de  fa  vie,  d'efcalader 
une  muraille.  A  peine  avoit- elle  fait  un 
quart  de  lieue,  que  laile  &  hors  d'haleine, 
elle  fut  contrainte  de  [c  repofer  fur  une 
barrière  où  elle  relia  quelque  tems.  Le 
Oage-coàch  qui  venoit  de  Cantorbery  à 
Londres  pafla  dans  ce  moment»  Elle  pro- 
fita  de  l'occailon,  Ôa  arriva  quelques  heu- 
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res  après  à  Londres,  oii  montant  dans  un 
lîacre,  elle  fe  fit  conduire  à  l'extrémité  de 
la  ville.  Elle  fe  logea  dans  «ne  petite  cham- 
bre, de  prit  une  femme  pour  avoir  foin  de 
fon  ménage.  Le  tems  de  fes  couches  ap- 
prochoif.  Le  peu  d'argent  qu'elle  avbit,  étant 
dépenié,  ii  fut  tems  d'attaquer  les  meubles, 
elle  commença  par  donner  fes  bijoux  h  fa 
garde  en  qui  elle  avoit  beaucoup  de  confian- 
ce: elle  lui  dit  d'aller  à  Lombarddreet,  les 
Vendre  au  plus  offrant.  Cette  femme  voyant 
les  bijoux  dans  fes  mains,  crut  que  c'étoit 
l'occalîon  la  plus  heureufe  de  s^nrichir, 
s'appropria  les  bijoux  &  ne  revint  pas. 

Lôuife  qui  l'attendoît  avec  impatience, 
ne  la  voyant  pas  revenir,  étoit  inconfobble: 
elle  pria  rjiotefie  de  monter  chez  elle,  lui 
compta  l'aftaire,  lui  demanda  il  elle  ne  fa- 
voit  pas  la  demeure  de  cette  femme,  ou  fî 
elle  ne  la  connoiiîoit  pas,  L'hôteffe  pre- 
nant cette  liiiloire  pour  un  avanture  que  Loui- 
fe  faifoiî  exprès  pour  s'acquiter  du  loyer 
qu'elle  lui  devoit,  lui  dit  qu'elle  ne  la  con- 
noiflbit  point,  qu'elle  trouvoit  mauvais  qu'- 
.  elle  cherchât  à  deshonorer  fa  maifon,  Dc- 
|>uis  vingt- ans  que  j'ai  des  locataires,  jamais 
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rien  de  ieniblable  ne  m'cflarrivéj  niaisc'efl 
ma  faute  ^  j'ai  jure  mille  fois  de  ne  jamais 
prendre  chez  moi  des  coureiifes,  des  créa- 
tures enceintes:  que  faire?  je  fuis  trop  corn- 
patifïante,  c'ed  la  faute  "de  mon  bon  natu- 
rel. Cela  ne  n'arrivera  plus.  Louife  lui  Et 
mille  cxcufes,  la  prfa  de  ne  pas  crorre  qu'el- 
le eût  trempe  dans  ce  vol^  qu'elle  Tavoitfeu- . 
lement  fait  appelier  pour  fe  plaindre  de  fon 
inalheureux  fort  <Sc  du  trifte  événement  qui 
venoit  de  lui  arriver.  Bon,  dit -elle  avec 
un  petit  air  railleur^  je  fais  qu'à  vous  autres 
petites  coureufes,  il  vous  arrive  toujours  de 
l'extraordinaire.  Louife  piquée  d'un  titre 
^ui  bleifoit  fa  vanité,  lui  répondit  d'un  air 
un  peu  fâché:  Ea  vérité,  ma  Bonne,  vous 
vous  trompez:  11  mon  état^  ^  ma  famille 
vous  étoient  connus,  vous  feriez  peut-être 
honteufe  de  vous  être  fcrvie  d'un  pareil, 
terme.  La  femme  lui  répondit  en  riant: 
O!  je  connois  ces  ehanfons:  je  parie  que 
vous  vous  dites  la  cadette  de  quelque  My- 
lord,  d'un  riche  marchand,  d'un  Evéque 
opulent,  ofu  peut-être  fille  naturelle  de 
quelque  Duc  !  Ma  petite,  que  je  con- 
nois ce  jargon!  Allons,  point  de  fineffe  a- 
vec  moi  :  où  eii  le  certificat  de  votre  ma- 
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riage?  Montrez- mol  lepafTe-port  du  pe- 
tit (jue  vous  portez:  point  de  fard:  parlez 
naturellenient*  Vous  me  trouverez  peut- 
être  en  erat  de  ranger  vos  petites  affaires, 
vous  mctfre  dans  une  ntund'oTi  brillante:  au 
moins  ne  feriez  vous  point  la  première.  Cou- 
rage, courage,  il  y  a  de  braves  Cavaliers  qui 
viennent  de  tems  en  tems  me  faire  vifite. 
Vous  êtes  jolie:  peur. être  vous  pourrez  en 
attrapper  un:  je  vous  aiderai  à  faire  un  bon 
inarçlie; 

Lôuife  ne  put  contenir  fa  colère:  elle 
dit  à  fon  hôtelTe  qu'elle  ne  voiiloit  plus  l'é- 
couter davantage,  qu'elle  fortiroitdès  le  len- 
demain de  chez  elle,  qu'elle  aimoit  mieux 
coucher  dans  les  rues  que  dans  une  maifon 
telle  que  la  Henné*  La  vieille  lui  rephcjua 
qu'elle  partiroit  quand  elle  voudroit,  qu'elle 
pouvoit  faire  plus  de  profit  de  fa  chambre 
en  la  louant  à  quelque  fille,  qui  ne  feroit 
ni  fi  haute  ni  (î  capricieu(e,  qu'elle  <5c  que 
piîifqu'elle  faifoit  tant  la  grande,  elle  la  fe- 
roit payer  en  grande.  Cette  femme  com- 
patifCiiitelui  demandapour  huit  joursle  loyer 
du  mois  entier.  La  pauvre  Louife  fe  trou- 
vant fijiis  argent  <^  fans  bijoux,  crfiignoit 
que  tout  ee  qu'elle  avoir,  ne  iuffit  pas  pour 
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la  contenter.  E!!e  lui  dît  en  pleurant,  qu'a- 
près le  malheur  qui  loi  éroiî  arrive,  elle  n'a- 
voit  plus  de  quoi  la  fa tisfaire.  O  ma  foi, 
dit* elle,  vous  iuivrcz  h  voye  que  je  vous 
montre,  ou  vous  me  p<iyercz  juf^iu'au  der- 
nier farthing»  Louife  à  la  fin  offrit  Ton  pe* 
tit  pacquet,  ne  fe  confervant  que  quelques 
nippes  de  peu  de  valeur.  La  vieille  s'en  fai- 
fit  en  l'affiirant  qu'elle  etoit  dans  une  lion- 
Xî»3te  maifon,  qu^elle  eroit  une  femnie  inte* 
gre  &  fcrupuîeufe,  qu'elle  auroit  foin  defc^ 
effets,  &  qu'elle  pourroit  toujours  les  retirer 
en  lui  payant  le  loyer  d'un  mois,  avec  lesin» 
te'réts  feulement  de  vingt  pour  cent» 

Louife  que  tant  de  chagrin  accâbloît» 
fe  coucha;  maïs  fe  fouvenant  des  propos 
de  la  vieille,  qUq  eut  h  pre'caution  de  fe 
barricader  des  meubles  qui  fe  trouvoient 
dans  la  cli^îmbre.  Elle  etoit  trop  vive- 
ment pénétrée  de  fa  fituation  malheureu.. 
fe,  pour  repofer:  tantôt  elle  fongeoit  à 
l'état  dont  elle  etoit  déchue,  tantôt  à  ce- 
lui où  elle  étoit  réduite,  tour  à  tour  el- 
le etoit  fur  le  point,  ou  de  fe  donner  la 
mort,  ou  de  retourner  dans  fa  famille, 
Miférable  pour  miférable,  il  vaut  toujours 
mieux   l'éiie    chez    foL       Mais  comment 
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in  aller  offrir  aux  cruautés  de  mes  parcns 
juflernent  irrités,  être  maltraitée  de  mes  ca- 
dets, dérefiée  de  l'univers?  O!  que  mes  en- 
nemis qui  envièrent  autrefois  ma  beauté  éc 
ma  vertu  fe  rejouiront!  Non,  il  vaut  mieux 
furmonter  cette  lâche  paillon  qui  nous  atta- 
che à  la  vie.  Un  moment  douloureux  m'é- 
pargnera une  vie  ignominieufe.  Alors  ti- 
rant un  petit  canif  de  fa  poche  elle  étoit 
prête  à  s'en  frapper.  .  .  Un  moment  après 
elle  s'écria:  Seigneur!  Qu'allois-je  faire? 
L'honneur  me  l'ordonne,  mais  la  Religion 
me  le  défend.  L'un  ne  m'offre  que  la  hon- 
te de  fiirvivre  à  mon  crime;  l'autre  me  me- 
nace d'un  avenir  bien  plus  terrible.  L'un  efl 
le  lang?jge  de  l'orgueil,  l'autre  ci\  l'organe 
de  la  vérité.  Seianeur,  foutlens  ma  foibleffe. 
Ne  permets  pas  que  je  hâte  les  inflans  mar- 
qués par  ra  juftice.  Conduis-  moi  plutôt 
dans  les  fentiers  d'un  repentir  fincere.  Par- 
donne le  nouveau  crime  que  j'allois  com- 
mettre contre  toi,  contre  mes  parens,  con- 
tre moi-même;  regarde  le  premier,  com- 
me la  foibleffe  d'une  jeuneffe  entraînée  par 
la  violence  de  la  pafïion. 

Louife  étoit  agitée    de  ces  différentes 
pcafées,    quand  il  lui  vint  à  l'idée  d'aller 

voir 


DES  Diables  i\îodee.ncs.     175 

voir  une  Deinoifelle  (jui  tenoît  une  penfion 
à  Clielfca,  oii  elle  a  voit  demeuré;  elle  fe 
]ev^  &  prdt  fans  dire  mot  a  fou  liôtcffe. 
Elle  arriva  à  CIiqKcQj  en  entrant  elle  fejeî- 
ta  au  cou  de  fa  bonne  amie,  les  yeux  mou- 
illés de  larmes,  elle  Tembraiia  tendrement, 
Mademoifelle  D. . .  qui  ne  la  remettoit  pas, 
recula  quelques  pas,  lui  demandant  fou  nom. 
Elle  répondit  qu'elle  étoit  Louife  R.  . .  au-^ 
trefois  la  plus  heureufe,  mois  à  préfenr  le 
plus  infortuné  c<.  le  plus  vil  objet  de  la  ter- 
re. Mademoifelle  D.  . .  la  reconnoifl  ;nt 
courut  à  elle  &  Tembraffa  tendrement  à  fou 
tour,  à.  la  ferrant  dsnsfcsbriis:  Grand  Dieu, 
s'écria- 1- elle,  êtes -vous  ma  chère  Louile, 
croirai -je  mes  yeux?  Comment,  mot  chè- 
re, ne  me  cachez  rien,  contez -moi  quels 
Dïalheurs  ont  pu  canfer  le  changement 
que  je  vois.  Louife  lui  Ût'hn  récit  fidèle 
de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé:  récit  qu'el- 
le accompagna  de  larmes  &;  de  fanglots. 
Quand  elle  eut  fini,  Mademoifelle  D — 
lui  donna  quelques  leçons  de  morale,  lui 
fit  envifaaer  la  e-^ndeur  du  pêciié  nu'elle 
avoit  commis  contre  Dieu,  ies  parens  <5c 
elle-même;  elle  lui  expofa  les  mnjheurs 
qui  étoient  ordiaairementla  fui  te  de   ces 
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fortes  de  dJniarches.  Entin  elle  lui  con- 
feillade  rc^tounier  dans  hiuràiion  paternelle, 
&  n'omit  rien  pour  lui  periiiadcr  CjUe  c'e'- 
toit  le  parti  le  plus  fage,  &  le  îueilieur  à 
tous  égards  pour  elle,  l'oifurant  au  reilç 
tiu'elie  aiioit  s'employer  de  tout  Ion  pouvoir, 
pour  fléchir  Mr.  &  Madame  R.  .  .  qu'elle 
fe  iiattoit  de  reulllr  ayant  toujours  été  bien 
dans  leur  efprit,  6c  ie  propofant  de  repré- 
fcnter  fa  fuite  ious  les  couleurs  les  plus  pro- 
pres à  les  attendrir  <S  à  les  toucher.  Ne 
l'entreprenez  pas,  ma  chère  amie,  réj^on- 
dit  Louife.  La  mort  m'e(t  devenue  moins 
atFreufe,  que  la  vue  de  mes  parens,  fur-  tout 
depuis  que  la  jufle  punition  qu'ils  m'impo- 
foient  pour  mon  crime,  m'a  fait  quitterleur 
maircxi.  La  leule  grâce  que  je  vous  deman- 
de, Mademoifelle,  eft  dem'accorder  un  azy- 
ie  chez  vous  jiffûu'à  ce  que  j'aie  mis  au  mon- 
de l'innocenté  créature  que  je  porte.  Je 
vous  en  aurai  une  ohl  g  .tion  éternelle:  je 
n'échaperai  aucun  moissent  de  vous  en 
marquer  toute  ma  gratitude.  Si  vous  ne 
voulez  point  le  faire  par  amour  pour  moi, 
faites- le  au  nom  de  Dieu,  par  charité, 
par  pitié  pour  mon  enfant.  Mademoi- 
felle D. , . .  furprife  de  la   propolition   de 

Louife, 


DES    Diables  MODERNES.     175; 

Louife,  lui  dit  que,  i\v^]oi;é  l'envie  qu'elle 
a  voit'  de  Tobliger,  fon  éiat  ne  le  lui  per- 
nietfoit  pas;  qu'elle  fe  perdroit  de  répu- 
tation; qu'il  n'en  fiîudroit  pas  davantage, 
pour  faire  tomber  fa  penllon.  Vous  favez, 
ma  chère  Louife,  que  j'ai  toujours  ici  de 
jeunes  Demoileiles.  Que  diroit-on  dans 
le  voifinage  de  voir  entrera  fortir  un  ac- 
coucheur? c^ciï  ici  un  petit  endroit,  on  n'y 
peut  rien  faire  qui  ne  foit  h\  de  chacun. 
L'honneur  de  mes  élevés,  &  ma  réputation 
m'obligent  à  vous  refufer  un  grâce  que  je 
voudrois  pouvoir  vous  accorder.  Kendez- 
moi  juftice,  (k  n'imputez  pas  àmauvaife  vo- 
lonté ce  qui  n'efi  que  l'effet  des  circon/lan- 
ces  où  je  me  trouve.  Pvrmettez-moi  d'é- 
crire à  Madame  votre  mère,  je  connois  fon 
bon  cœur,  fa  génércufe  manière  de  penfer, 
elle  vous  recevra  à  bras  ouverts;  j'en  fuis 
fure.  Allons,  ma  chère,  bon  courage;  Ci 
elle  gronde,  ce  ne  fera  qu'un  moment.  La 
colère  des  parens,e/l  connue  celle  des  amans 
qui  fe  fâchent,  qui  grondent  pour  f^ire  la 
paix,  &  s'aimer  après  davantage.  Louife  un 
peu  picquée  de  la  réponfe  ôc  an  refus  de 
Mile*  D.  .  .  lui  dit:  Puisque  vous  me  ré- 
fufez   la  feule  grâce  que  je  vqus  deiuan- 
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dois,  ]&  vous  plie  au  moins  d'excufer  rini- 
portunitédema  vifite.  Epargnez  vousaiiili' 
la  peine  de  vous  mêler  des  malheurs  d'une 
fille  infortunée  que  tout  le  monde  rebutte: 
il'e'crivez  point  chez  moi.  Cela  feroit  inu- 
tile. Je  partirai  demain  de  bonne  heure. 
Pour  la  maifon  paternelle  fans- doute,  re- 
prit Mlle.  D.  *  ♦  toute  joyeufe?  ah!  chère 
Louîfe,  que  vous  faites  bien,  que  jefuischar- 
me'e  que  vousfuivicz  mesconfeils!  vous  n'a- 
vez rien  de  mieux  à  faire»  Je  vous  garan-' 
tis  que  tout  fe  pailera  tranquillement,  &que 
vous  éviterez  par-Jà  cent  fadieux'accidens 
qui  pourroient  vous  arriver,  û  vous  éiicz 
abandonnée  à  vous  feule  dans  une  ville  com- 
me Londres* 

Lonife  fatisfaite  de  voir  Mademoifelle 
D.  .  .  .  *prendreJe  change,  la  lailFa  dans  fa 
bonne  perfuafion ,  mais  au  -  lieu  de  retour- 
ner chez  fes  parcns,  elle  alla  fe  loger 'dans 
un  grenier.  Sa  nouvelle  hôteffe  étoit  une 
femme  plus  humaine  que  la  première.  Elle 
lui  dit  en  la  voj^ant  :  Madame,  à  vos 
înains,  aux  traits  de  votre  viiage,  <3c  à 
vos  manières  je  foupçonne  que  vous  n'ê- 
tes point  c€  que  le  malheur  vous  fait  pa- 
roi- 
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roître.  Louife  frappée  de  ce  compliment, 
rougit  de  honte,  &  ne  répondit  que  par  uq 
profond  foupir.  La  femme  curieufe  de  fa- 
yoir  fon  hiftoire,  la  prefTa  tendrement  de  la 
lui  raconter.  Louife  lui  dit  que  lî  le  récit 
de  fes  malheurs  pouvoit  lui  être  de  quelque 
utilité,  elle  le  feroit  volontiers.  La  vieille 
la  prefTant  davantage,  elle  lui  raconta  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé,  lui  cachant  feulement 
le  nom  de  fa  famille.  La  Bonne  attendrie, 
l'engagea  à  fupporter  avec  patience  le  trifle 
état  où  elle  fe  trouvoit,  à  f e  réfigner  far- 
tout  à  la  volonté  de  Dieu;  qu'elle-même 
avoit  elTuyé  de  pareilles  infortunes  &  que 
toute  pauvre  qu'elle  étoit,  elle  n'étoit  pas 
moins  la  fille  du  Duc. . . .  Elle  interrogea 
Louife  fur  l'état  de  fes  affaires,  comment  elle 
feroit  pour  fournir  aux  fraix  de  fes  couches, 
l'afTurant  qu'elle  ne  lui  feroit  point  une  telle 
demande,  il  elle  avoit  elle-même  de  quoi 
y  pourvoir,  qu'elle  s'en  feroit  un  plaifîr  par- 
ticulier, qu'elle  avoit  appris  par  fes  propres 
malheurs,  à  être  fenfible  pour  celles  qui 
fe  trouvoient  dans  de  femblables  embarras. 
Louife  répondit  avec  franchife  qu'elle  ne 
favoit  comment  faire,  qu'elle  étoit  au  de- 
fefpoir,    car  à  quelque  shellings  près  elle 
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avoit  dépenfé  tout  ce  qu'elle  avoît,  qu^il  lui 
ujanquoit  jufqu'à  la  moindre  petite  cliofe 
néceflaire  pour  la  pauvre  petite  créature 
qu'elle  devoit  mettre  au  monde.  La  bon- 
ne femme  lui  confeilla,  comme  Madcmoi» 
felle  D.  .  .  de  retourner  chez  fes  pa  en^. 
Louife  s'y  oppofa  avec  beaucoup  de  ferme- 
té <3c  lui  répéta  plufieurs  fois  qu'elle  choifî- 
roit  plutôt  la  mort,  que  d'cmhrafler  ce  par- 
ti, La  Bonne  la  voyant  jfi  déterminée,  lui 
dit  qu'elle  n'avoitdonc  d'autre  refTourceque 
de  fe  préfenter  à  l'hôpital  pour  y  accoucher; 
qu'elle  y  feroit  reçue  en  qualité  de  pauvre, 
<3c  comme  hors  d'état  de  fe  procurer  &  à 
fon  enfant  les  fecours  abfolument  indifpen- 
fables  dans  la  fîtuation  où  dh  fe  trouvoit. 
Louife  agréant  cet  extrême,  ne  balança  pas 
à  prier  ion  hôtelle  de  l'y  conduire  dès  le 
lendemain:  ce  qu'elle  promit. 

Le  jour  que  l'infortunée  Louife  fe  pré- 
fenta  à  l'hôpital  étoit  un  jour  où  le  Di- 
recteur, &  les  autres  membres  s'affem- 
bloient  :  on  la  fît  entrer.  Le  Direcleur 
voyant  une  jeune  femme  qui  avoit  bonne 
mine ,  beaucoup  de  modeflie  &  de  honte , 
la  queflionna  iur  fon  nom  de  fille,  celui 

de 
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(le  fon  mari  &  la  paroifTe  où  elle  demeii- 
roit.  Louife  interdite  fe  jetta  aux  genoux 
du  Dircdreur,  lui  rsconta  en  gemifiant  fes 
malheurs  dans  les  termes  les  plus  touchans 
c5c  le  mieux  aiïbrtis  à  fa  douleur.  L'affem- 
ble'e  en  fut  tellement  émue  &  attendrie,  que 
lés  larmes  coulèrent  des  yeux  de  tous  les 
Ipeclateurs.  Le  Dire<^eur  la  faifant  lever, 
lui  dit  qu'il  étoit  fâcIie  du  malheureux  e'tat 
oii  il  k  voyoit,  d'autant  plus  qu'il  éoit  dans 
i'impofîibilité  de  la  fecourir,  Thopitai  étant 
fondé  feulenient  pour  les  pauvres  bourgeoi- 
fes,  de  non  pour  les  filles,  deforte  qu'en  la 
recevant,  il  iroit  contre  Pefprit  du  fonda- 
teur â:  l'objet  de  la  fondation 

Louife  au  défefpoîr ,  raconta  ce  contre- 
tems  à  la  bonne  femme  qui  l'a  voit  ac- 
compagnée. Celle  •  ci  en  parut  d'abord 
affligée,  mais  tout -à  coup  prenant  un  air 
plus  gai,  elle  lui  dit:  Ma  ehere,  s'il  n^  a 
^ue  cet  empêchement,  j'ai  trouvé  le  mo- 
yen de  le  lever:  tranquillifez  -  vous:  de-. 
main  nous  y  travaillerons.  Elles  fortirent 
de  bonne  heure ,  <&  furent  trouver  le  Ju- 
ge de  paix,  qui  occupé  alors  ou  peut-être 
frappé  de  la  mifere  d^  leur  habillement, 
jçu'il  vit  au  travers  de  fa  fenêtre  5  leur  fie 
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dire  par  un  clerc  qu'il  n'avoit  pas  le  tems 
de  leur  parler,  qu'elles   n'avient  qu'à  lui 
dire  ce  qu'elles  vouloient.     La  vieille  prit 
la  parole   &  dit  au  clerc,     que   Madame 
étoit  de  fon  voiiinag? ,    qu'elle  la  connoif- 
foit,  qu'elle  avoit  e'te  prélente  à  fon  maria- 
ge :  elle  offrit  uiênie  de  faire   ferment  que 
ion  mari  Tavoit  abandonnée  depuis   quel- 
ques mois,  &  que  fe  voyant  obligée  d'aller 
accouchera  l'iiôpital,  elle  venoit  demander 
au  Juge  de  paix  une  atteftation  pour  y  erre 
reçue.     Le  Juge  de  paix  fit  demander  par 
le  même  clerc  fi  cette  femme  avoit  de  quoi 
payer  l'atteftation.     Louife  avoit  trois  shel- 
lings,  elle  les  offrit,  le  priant  ne'anmoins  de 
la  donner  gratis,  fi  cela  fe  pouvoit,  en  con- 
fidcration  de  fon  extrême  pauvreté.       Le 
clerc  touché  de  leur  mifere  fauroit  volon^ 
tiers  donnée  pour  rien  :  mais  il  rend  leur 
réponfe  6c  leur  offre  à  fon  maître,  <5c  tâche 
en   vain  de  le  toucher  en  leur  faveur.       Le 
Juge  lui  dit  en  colère:    Dis  à  ces  miféra- 
bles  que  cinq  fois  autant  ne  fuiîîroient  pas 
pour  mes   peines,    mais  que,  puifqu'elles 
Ibnt   (ï    pauvres ,     elles    m'apportent   dix 
shellings,    &    je   leur    donnerai   un  attef- 
tatioa:  fans  cela  elles  n'auront  rien.     Vous 

êtes 


DES  Diables  modernes.  i8r 

cfes  encore  jeune  &  novice  dans  ce  meticr- 
Jà.  La  cliarité  ne  nous  donne  point  d'équi- 
pages: charité  bien  ordonnée  commence 
par  foi -même.  Tant  de  durefe' fit  pleurer 
ces  deux  pauvres  femmçs.  Louife  furtout 
déploroît  fon  lort;  elle  ne  favoit  comment 
faire  pwur  fe  procurer  l'argent  qu'on  lui  de- 
mandoit.  La  vieille  la  voyant  accablée  de 
douleur  lui  dit:  Vous  voyez  à  quelle  extré- 
mité vous  êtes  réduite ,  votre  fituation  de- 
mande un  prompt  fecours,  il  faut  oublier 
ce  que  vous  avez  été,  &  penfer  feulement 
à  la  néceiïïié  préfente.  Je  vais  vouspropo- 
fer  un  moyen,  dont  la  feule  penféc  me  fait 
frémir;  je  fais  trop,  hélas î  par  moi-même 
coaibien  il  efldifficib,  combien  il  efl  dur 
à  un  cœur  bien  né  de  fe  réfoudre  à  desbaf- 
fçiîes.  Mais  que  faire?  vous  avec  pêche, 
vous  devez  faire  pénitence:  peut-être  que 
le  pas  que  vous  allez  faire  effacera  une 
partie  de  vos  fautes.  Il  faut  vous  déter- 
miner à  mendier  jufqu'à  ce  que  vous  ayez 
amaffé  l'argent  que  le  Juge  cic  paix  exige; 
&  pour  vous  montrer  combien  jedefirerois 
de  vous  aiîifter,  je  ferai  avec  vous  &  pour 
vous  ce  que  je  n'ai  jamais  pu  faire  pour 
moi  -  m  ême. 

M  7  Louife 


Lonife  cffr.^.Yée  d'i:ne  pareille  propoS 
tion  y    à.  chai  Jiiec  en   nieiiic  teiiis  de  Thu 
nianite  de  la  bonne   femme,  l'cmbraiTa  en 
lui  marquant   coiubieri  elle  nvoit  de  répu- 
gnance à  faire  un  métier   ii  indigne  de  fa 
iiaJiTance.     Vers  la   nuit,  elles  reÔerent  au 
bo^.it  d'une  rue,  excitèrent  tell  ment  !a  corn- 
paOlon  diS  pal&ns  par  des   langlots  &  des 
expr;^iTion5  que  leur  fituation  réeilen  ent  mal* 
Iieureule  rendoit  naturelles,  qu'en  moins  de 
deux  jours  elles  eurent  deux  shellingsdeplus 
qu'il  ne  Itnir  falloir  pour  payer  i'attcilaiion. 
Louifc  vouloit  que  fa  compiigne  acceptât  ce 
furplos.     La  vieille  refnla  en  difant  à  Loui- 
fe  qu'elle  en  avoit  plus  de  befoin  'qu'elle. 
Louife  fut  donc  obligée  de  les  garder.  Elles 
retonrnerent  cIîlz  le  Juge  de   paix  qui  prié 
l'argent  &  leur  expédia  une  atteflation. 

Mademoifelle  R, . .  commençoît  déjà  a 
reffentir  des  douleurs  qui  lui  annonçoient 
qu'elle  touchoit  au  terme.  Elle  fe  déguife, 
prend  un  voile  pour  n'erre  point  recon- 
nue, de  accompagnée  de  la  Bonne,  elle 
va  à  l'hôpital  ,  préfente  fon  atteOation 
i3U  Dircdeur  ouï  alloit  lui  donner  un  billet 
d'entrée,  quand  la  regardant  de  plus  ptès" 
.1^  lui  difant  de  lever  fon  voile  j  il  la  re- 

con- 
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connoit.  Comment,  lui  dit-  il,  n'étcs- 
vous  pas  cette  avanturiere  qui  t([  vtnup  il 
y  a  qiieK]iies  jours?  Louife  tremblante  Pa- 
vons inge'auement.  Le  Diredleur  indigne 
lui  dit:  Coquine,  tu  as  rinipudenee  de  fai^ 
re  la  fauiîîure  &  de  nous  en  impofer!  Tu 
croyois  nous  toucher  par  ta  feinte  hiftoire. 
tu  manquas  ton  coup,  tu  viens  aujourd'hui 
nous  furprendre  par  des  fauiletes.  Ce  cœur 
de  rocher  ne  faifant  point  attention  aux 
pleurs  de  Louife ,  il  ordonna  qu'on  la  mk 
au  cachot.  Deux  gardes  montèrent,  la  pri- 
rent par  lesbras,  &  Tenleverent  fans  lui  don- 
ner le  tems  de  dire  un  feu]  mot.  Sa  com- 
pagne qui  Pattendoit  avec  impatience,  la 
voyant  maltraiter  par  les  barbares  qui  Ta- 
voient  fiiGe  ,  jugea  qu'ion  lavoit  reconnue, 
s'enfuît  ôz  laiila  la  pauvre  Louife  dans  cette 
iituation  déplorable  à  laquelle  elle  fe  repro- 
choit  d'avoir  contribué  contre  fon  inten- 
tion, par  l'expédient  qu'elle  lui  avoit  pro- 
poié.  Hélas  !  combien  cette  pauvre  fem- 
me auroit  été  touchée  de  fon  fort,  (i. 
elle  Teiit  vue  dans  les  horreurs  d'un  ca- 
chot! ^ 

Si  la  malheureuli  Louife  fut  accablée 
de  defefpoir  &  de  chagrin,    ce  fut  dans 
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ce  iieii  fombre  Se  laaubre  fembîable  à  im 
tombeau,  propre  à  nourrir  fa  mébncoHe 
&  fa  trifteffe.  Que  de  penlees  effrayantes 
s'offrirent  en  foule  à  fon  eiprit  pour  la  tour- 
menter !  Le  fouvenir  de  ce  qu'elle  avoiteté, 
le  ipedacle  de  fa  mifere  aditelle,  la  perte 
de  fon  honneur,  fa  fuite  inconriderée,ia  fauf- 
feté  qu'elle  venoit  de  commettre,  les  mena- 
ces du  Directeur,  tout  cela  s*offioit  à  fon  ima- 
gination loas  des  traits  propres  à  la  défefpç- 
rer.  Egare'e  <3c  troublée  elle  réfolut  de  fe 
donner  la  mort.  C'étoit  une  occafîon  fa- 
vorable pour  mon  "émifîaire.  '  Il  vint  la  trou- 
ver dans  fon  cachot,  &  chargea  avec  tant 
de  fuccès  l*effrayante  perfpedive  des  maux 
qui  l'atttndoient,  que  dans  un  accès  de  fre'- 
ne'lie ,  elle  tira  un  canif  &  fe  perça  de  plu- 
iieurs  coups.  Mon  émiilaire  Tayant  vu  ex- 
pirer, fe  retira. 

La  vieille  vint  demander  à  Thôpital  û 
Ton  n'avoit  point  mis  une  femme  en  pri- 
fon;  le  portier  lui  ayant  dit  oui,  elle  de- 
manda à  lui  parler:  tlle,  lui  apportoit  quel- 
que nourriture.  Le  portier  fit  d'abord  des 
difficultés;  mais  ayant  enfuite  appelle  le 
geôlier,  il  lui  dit  qu'il  y  avoit  une  vieille 
qui  vouloit  parler  à  la  faulTairc.       Le  garde 
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la  conduilit  au  cacliot,  ouvrit  la  porte,  <Sc 
lui  dit:  Dcfcendez.  La  pauvre  femme  crai- 
gnant de  tomber,  pria  le  ^arde  de  lui  don- 
ner une  bougie  qu'on  lui  réfuta.  La  vieille 
defcendit  conune  elle  put,  appella  plufieurs 
fois  Louife,  enfin  voyant  qu^elle  ne  répon- 
doit  point  &  Tentant  de  l'humidiié  fous  fes 
pieds  elle  fe  mit  à  jetter  des  cris.  Le  garde 
accourut  avec  de  1^  lumière  &  vit  la  pauvre 
Louiiebaigne'e  dans  fonfang:  il  parut,  pour 
la  première  fois  peut-être  de  fa  vie, touché 
de  compa/lion,  &  alla  avertir  le  Direcfleur 
&  le  Chirurgien,  ils  vinrent,  mais  Louife 
étoit  morte:  iis  voulurent  fauver  l'enfant; 
on  fit  l'ouverture  du  cadavre,  mais  quelfpe- 
ctacle  effrayant!  quelle  horreur!  Par  les 
feux  de  l'enfer,  tout  Diable  que  je  fuis,  je 
ne  puis  vous  en  faire  le  récit  fans  frémir.  Ou 
trouva  deux  petits  garçons  percés  de  plu- 
fieurs coups,  expirans  &  prêts  d'accom- 
pagner leurs  malheureufe  mère  au  tom- 
beau. 

AufTirôt  que  j'eus  fini  mon  hîftoire,  on 
admira  mon  adrelfe,  on  me  félicita  fur  la 
conquête  de  cinq  âmes  dont  j'avois  tiré 
il  bon  parti.  Je  me  laifTois  de  leur  com- 
pagnie,   je    fis    le    rêveur   quelque  tems, 
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•  après  avoir  eînpac|nete  mes  papiers,  je  fîs^ 
niine  de  m'en  aller;  on  voiiloit  me  faire 
les  mêmes  honneurs  qu'on  m'avoit  rendus 
à  mon  arrive'e;  je  les  priai  de  me  lailler par- 
tir fans  cérémonie*  Le  Kedleur  &  ie  frère 
Judas  m'accompagnèrent  (euh  à  la  porte. 
Je  ne  fus  piis  plutôt  fprd  du  couvent  pour 
entrer  dans  l'avant-  cour,  que  le  frpre  Judas 
s'apperçut  que  mon  pied  fourchu  ne  pen- 
doit  qu'à  mon  froc,  que  je  n'etois  point 
Diible,  que  j'en  avois  impofé.  ïls'e'cria: 
Au  voleur,  arrêtez  ce  prétendu  Jé(nite.  Ce 
mot  ne  fat  pas  [plutôt  lâche',  que  je  me 
trouvai  entouré  d'une  foule  de  canaille,  (X 
fur- tout  de  bouchers;  je  n'eus  de  reilource 
que  dans  mes  jambes»  Je  courus  jafqu'à 
ce  je  fus  arrêté  par  un  fiacre  qui  me  pre- 
nant brutalement  au  collet,  me  dit:  Arrête, 
faquin.  J'étois  trop  épouvanté  de  ce  com- 
pliment âx  trop  efïbullé  de  ma  courfe  pour 
répondre  à  cette  douceur  qui  fut  accompa- 
gnée de  quelques  coups  de  poing  bien  appli- 
qués. Heureufement  pour  moi  un  patron 
de  St.  Ignace  furvint  à  propos.  Je  le  pris 
pour  un  defcendant  de  la  race  de  Molack 
en  voyant  Ion  embonpoint,  &  le  couteau 
dont  il  étqit    armé.       Ce  boucher  levant 
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fou  couteau  fur  mon  antagonifte^  îe"mena« 
ça  (le  l'en  percer,  s'il  ne  lâclioit  prife.     Les 
deux  champions  le  dirent   quelques  injures: 
le  iîacre  j--»gea  a  propos  d^  n^^  lâcher,  quand 
mon  anae  tutelaire  lui  tuti  dit  de  réfléchir 
fur  le  péché  qu'il  alloit  faire,  (Se  les  peines 
qui  en  réiulteroieat,  s'il  ofoit  iuppofer  qu'un 
enfant  de   St.   Ignace    piit    être   coupable. 
Dans  le  tems  que  cette    guerre  fe  fermînoit 
à  mon  avantage,     le   frère  Judas  arriva  6c 
entrant  dans  le  cercle  qui  m'entouroit,    il 
loua  beaucoup   cette  populace    au   fervice 
qu  elle  avoit  rendu  à  la  Société  en  friiiilTant 
le  pins  grand  cc«]uin  de  la  terre,  un  infâme 
Calvinirtc,    qui  pour  les  détruire  davantage 
dans  Tefprit  des  vrais   fidèles,    étoit   venu 
fous  de    faux  prétextes  fouiller  dans  leurs 
archives,    dans    l'efpoir    d'y    trouver    de 
quoi  les  noircir.       Au  mot  de  Calvinifte, 
la  populace    s'échauffa  >    je   faillis   être  la 
vi(flime    de   l'envie    que    j'avois  de  perdre 
les  Jéfuites.      Mon  boucher   les  arrêta,  & 
prenant  un  ton  de  makre,  il  leur  dit  avec 
l'orgueil  d'un  Chancelier:  Meilleurs,  com- 
me il   s'agit   ici   de    procéder  avec  julliee 
&  avec  confcience,    li  les    juges  en  peu- 
vent avoir i  il  ne  faut  point  que  la  violen- 
ce 
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ce  ni  le  préjugé  nous  guident.  Quand  nous 
ferons  lurs  du  fait,  il  fera  puni.  N'agifTons 
donc  pas  à  la  hâte,  ni  avec  te'me'rité:  met- 
tons bas  toute  partialité'.  Un  honmie,  c^uel 
qu'il  foit,  doit  être  cher  à  votre  équité'  natu- 
relle, &  la  différence  de  Religion  ne  peut 
jamais  balancer  les  droits  facrés  de  riuima- 
nité.  Apportez  dans  cetti  affaire  Tatten.- 
tion  dont  vous  êtes  capables.  N'iiiîitez  point 
ces  juges  cjui  condamiîeroient  plutôt  à  1  a  i" ra- 
te vingt  iunocçus,  que  de  manger  leur  lou- 
pe froide.  Que  le  Révérend  plaintif  ache- 
ATC  fes  occa fions,  &  aprè-^  avoir  examiné,  le 
prétendu  criminel,  nous  dénbérerons  fur  ce 
qu'il  y  aura  à  faire.  Une  grande  partie  des 
auditeurs  applaudirent  à  l'éloquence  de  ce- 
nouveau  Ciceron,  à  la  fa^acité  de  fon  génie, 
&  à  la  juflefîe  de  fes  fentimens,  <k  furent 
d'avis  de  fuivre  fon  confeil.  Les  autres  a« 
veugîés  par  le  fanatifme,  étoient  d'un  avis 
contraire.  Ils  crioient:  Non,  non,  il  ne 
faut  point  Técouter,  il  fufKt  qu^il  foit  Cal- 
vinifte  pour  le  perdre,  qu'il  périiTe.  Ce 
débat  dura  longtems,  &  ma  vie  paroiiToit 
dans  un  ét^t  affez  critique,  quand  un  pe- 
tit Efope  habillé  de  noir,  chargé  d'une 
énorme  perruque,    s'avança  à  pas  graves 
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&  d'un  air  un  peu  colérique  demanda  ce 
qu'il  y  avoir,  s'il  croit  queition  de  quelques 
nouveaux  refus  de  Sacrement,  ou  de  quel- 
que attendat  fur  la  perfonne  facre'e  de  Sa 
Majeflé.  Mon  antagonide  pâlit  à  ces  pa- 
roles, Se  fut  bien  plus  erourdi  lorfqu'^on  lui 
dit  que  c'e'toit  un  Confeiiler  du  Parlement. 
Mon  boucher  prit  la  parole  <5c  répondit  au 
grave  Senareur  qu'il  ne  s'agiflbit  que  d'un 
vol.  Oh,  il  ce  n'ert  que  ça ,  pendez  -  les 
tous  deux.  Heureux  ii  l'on  exécutoit  la  So- 
ciety entière^  car  tant  que  cette  vermine  fe- 
ra fur  la  terre  nous  n'aurons  point  de  repos. 
Le  Confeiiler  le  retira  en  nous  lançant  un 
coup  d'œil  qui  faifoit  voir  combien  il  defi- 
roit  de  voir  fa  ientence  exécutée.  Auffitôt 
qu'il  fut  parti  on  m'interrogea.  Mon  juge 
le  boucher  commença  par  me  demander, 
avec  un  cri  barbare,  fi  j'étois  Calvinide. 
Je  fus  fi  interdit  de  cette  demande  que  je 
reflai  muet.  Mon  juge  fecoua  la  tête  & 
dit:  Voilà,  mes  amis ^  un  fait  d'abord  a- 
voué  par  le  filence;  car  fuivant  le  proverbe, 
qui  fe  tait  confent.  Cet  homme  eft  coupa- 
ble. Alors  continuant  de  m'interroger, 
il  me  demanda  fi,  déguifé  fous  la  robe 
d'un  Jéfuite,  je  m'étois  gliffé  dans  les  ar- 
chives 
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chîves  du  couvent,  fi  fy  avois  dérobe  des 
papiers,  comme  judas  m'en  acciifoit.  Je 
ne  favois  que  répondre.  Nier  le  fait? 
On  pouvoit  m'en  convaincre  :  j'avois  enco- 
re les  papiers  iur  moi.  Le  filence  fut  ma 
réponfe.  Mon  juge  alors  fc  mettant  en 
çolere,  ordonna  que  fans  autre  forme  de 
procès  on-me  jetcât  dans  la  Seine.  Je  n*é- 
tois  point  las  de  vivre.  Il  n'y  avoit  point 
de  tems  à  perdre.  Je  reprends  courage, 
<5c  m'avance  vers  mon  juge  d'un  air  d'aiiu- 
rance  en  lui  adreffant  ce  difcours.  Votre 
amour  pour  la  juflice ,  la  droiture  de  votre 
cœur,  6c  votre  impartialité  me  font  eipéret 
que  vous  écouterez  favorablement  Ja  voix 
de  l'innocence  &  que  vous  ne  me  condam- 
nerez point  fans  m*avoir  entendu.  Je  me 
félicite  du  bonheur  d'être  tombé  entre  les 
mains  d'un  autre  Agrippa^  dont  je  n'attends 
que  la  juftice  la  plus  intègre,  aulli  bien  que 
de  tous  ces  dignes  fpedateurs.  Après  ce 
compliment ,  je  lui  racontai  l'hiftoire  de 
mon  prétendu  Jéfuitifme,  lui  faifant  ac- 
croire que  j'étois  venu  de  Lisbonne ,  pour 
une  affaire  qui  concernoit  une  jeune  De- 
moifelie  que  je  dirigeois*  Je  m'en  vais, 
difois-je,  Meifieurs:  mais  hélas!  que  ,vais- 
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je  dire?  faut- il  encore  que  je  noircifle  da- 
'vantnge  notre  chère  Société'?  faut-  il  que  je 
fois  defiine  àdivulger  des  chofes  que  jevou- 
drots  me  cacher  à  moi-même?  Me  tour- 
nant alors  vers  le  frère  Judas,  tout  baigné 
de  larmes:  Penfez,  cher  frère,  quel  fupph'- 
C3  vous  m'aliez  attirer  en  me  contraignant 
îi  déclarer  ces  myderes,  mais  puifque  vous 
le  voulez,  que  le  Ciel  que  j'invoque,  fafTe 
tomber  fur  vous  feui  les  fuppliccs  que  mé- 
ritent ]es  crimes  que  vous  me  forcez  de  dé- 
couvrir. Vous  favez  combien  il  eA  odieux 
parmi  nous  de  faire  connoître  le  moindre 
de  nos  fecrets:  vous  favez  que  nous  fom- 
mes  engagés  parles  fermens  les  plus  lolem- 
nels,  à  ne  rien  faire  tranfpirer  de  ce  qui  fe 
palTe  dans  notre  Société  ,  lî  même  l'anéan- 
ti fle  ment  du  genre -humain  en  dépendoit; 
mais  puilque  vous  m'y  forcez,  ^Ifaut  donc 
que  je  parle. 

Il  y  avoit  chez  nous  un  m.archand  ri- 
che &  du  meilleur  caradere  du  monde. 
11  avoit  une  fiiie  unique  refle  d'un  grand 
nombre  d'enfans  qu'il  perdit  dans  leur 
première  enfance.  Cette  fille  tendrement 
chérie  faiioit  les  déliées  de  fon  père:  fa 
beauté,  fa  vertu  (k  fes  talens  la  rendoient 
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encore  plus  précieufe  à  fon  cœnr.  Dans 
un  â<ie  où  tout  léduit  la  foiblelTe  du  Sexe, 
le  frerc  Judas..  .  excufez,  chers  auditeurs,, 
Tabondance  de  mes  larmes;  quel  Thn^ce 
pourroit  raconter  ou  entendre  un  fait  fi 
horrible,  fans  en  verfer.  Le  frère  Judas 
arriva  à  Lisbonne,  il  fut  reçu  dans  cette  ma\- 
fon  avec  toute  la  diflindion  pofTible  &  les 
marques  de  la  plus  vive  amitié.  Les  parens 
de  cette  fille  e'toient  pieux.  Le  frerc  Judas 
captiva  leur  bonnes  grâces  en  leur  préchant 
la  morale  de  les  devoirs  de  la  Religion.  Ja- 
mais Tartuffe  ne  fut  plus  adroit;  les  parens 
trompés  par  fa  feinte  piété  le  prièrent  de 
vouloir  diriger  leur  fille*  Il  accepta  volon- 
tiers cette  commifiion  qui  lui  procuroit  i'oc- 
.çafion  de  parvenir  à  fes  fins. 

Les  tête -à  têtes  où  il  fe  trouvoit  avec 
elle,    la  liberté  qu'il   avoit  d'aller  à  tonte 
heure  dans  fa  chambre  &  même  quand  elle 
étcrit    au   lit,    étoient   des    occafions    trop 
>  avantageufes  à  la  jeunefTe  du  frère  Judas, 
^•^jbour  n'en  point  profiter.       Il  ne  tarda  pas 
à   triompher  de  l'innocence  de  cette  fage 
fille.     Il   ôta  bientôt  de  fon   cœur  tes  fe- 
mences  précieufes  de  la  vertu  en  bannif- 
(ant    fes     fcrupules,    <5c    lui    faifant    ac- 
croire 
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cjroîre  que  le  crime  avec  un  religieux  étoit 
une  adion  mériroire,  qu^elle  avoit  le  bon» 
heur  iingulier  d'être  élue  du  ciel  pour  re- 
cevoir les  ca relies  &  les  faveurs  d'un  hom- 
me tel  que  lui;  &pour  la  confirmer  davan- 
tage il  lui  citoit  quelques  amourettes  tirées 
de  Thifloire  facrée.  Ûindécence  qu'il  don- 
noit  à  ces  hidoires,  les  blasphèmes  qu'il 
prononçoit  en  les  courant,  me  font  horrem: 
quand  je  me  les  rappelle  ^  &  ma  langue  ne 
fe  fouillera  point  en  les  répétant.  Que  ne 
fout  pas  les  hommes  quand  ils  font  entrai, 
îles  dans  les  fentiers  du  pécbé'par  le  torreat 
de  leurs  pallions  décharnées! 

Avant  de  fe  rendre  ^  fon  élevé  ne  man» 
qiia  pas  de  lui  oppofer  tout  ce  que  la  vertu 
^  la  modedie  lui  didoienf.  Elle  lui  mar- 
qua fa  farprife  de  voir  un  religieux  fenfible 
à  l'amour.  DieuJ  s'écria  - 1  -  elle,  y  a-t-il 
tant  de  paillon  d^ns  les  âmes  céleftes? 
Comment,  répliqua -t -il,  Mademoifelle, 
croyez  -  vous  donc  que  l'état  fpirituel 
éteint  en  nous  Pamour  des  plaifîrs  tempo* 
rels  ?  Rien  moins  que  cela.  Ceft  dans  cette 
partie  où  n>us  brillons.  Si  vous  connoil- 
fiez  Madame  la  Princeffe,  .  .  la  Ducheiïè 
*  *  »  la  Baronne.  .  .  (3c  toutes  les  Dames 
N  tu 
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titrées,  elles  vous  donneroient  des  te'moî- 
gnages  bien  différens.  La  jeune  fille  par- 
ioit  de  fon  honneur,  &  des  fuites  qui  pou- 
voient  faire  connoître  fa  foiblefle.  Le  Moi- 
né  lui  difoit  en  riant.  Cefl:  juftement  à  cet 
cgard  que  vous  ferez  plus  heureufe ,  notre 
e'tat  ne  nous  permet  point  de  nous  vanter 
des  faveurs  que  nous  recevons,  comme  iont 
la  plupart  des  jeunes -gens.  Elle  lui  fît  en- 
tendre que  fi  elle  étoit  afTurée  du  fecret, 
elle  n'étoit  point  à  l'abri  d'avoir  des  témoins 
pailans  qui  dépoferoient  contre  fon  hon- 
neur, il  la  perfuada  par  mille  fermens  qu'il 
pofîedoit  un  fecret  qui  l'empécheroit  d'ap- 
préhender les  fuites  qu'elle  craignoit.  La 
iîUe  ébranlée  par  fes  difcours ,  ôc  tranquilli- 
fée  fur  les  dangers  de  fa  réputation,  fe  livra 
aux  défîrs  de  cet  infâme*  Comme  il  fut 
rapelié  ep  France  quelque  tems  après ,  les 
chagrins  de  fon  départ  <5c  les  remords  de  fon 
crime  occafionnerent  à  la  Demoifelle  une 
maladie  violente  accompagnée  de  convul- 
fions  dans  les  quelles  elle  faifoit  mille  con- 
torfions  <^  mille  gefle  ridicules,  Plufieurs 
enfans  d'Hippocrates  furent  confultés,  mais 
leurs  fecours  étant  inutiles  &  la  fuperflition 
s'en  mêlant,  on  la  crut  poflédée  j  on  appel- 
la 
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la  le  P.  N.  Capuciii  hornme  réellement  dé- 
vot. Il  commença  fa  cure  par  faire  don- 
ner des  charités  &  force  aumônes  à  fon  cou- 
vent: il  n'oublia  pas  même  les  dome/liqucs. 
Après  quoi/ pour  implorer  la  grâce  du  ciel, 
il  n'épargna  ni  lignes  de  croix  ni  Teau  bé- 
nite: il  ne  fe  contenta  point  d'en  inonder 
la  chambre^  il  en  jctta  fur  tous  les  trous  des 
murailles  craignant  fans  doute  que  les  mau- 
vais efpriîs  Lilliputiens  ne  trouvalTent  allez 
d'efpacc  pour  s'y  nicher.  Cette  farce  dura 
longtcms,  <:^  fe  dénoua  enfin  heureufement. 

Un    foîr  que   le  père  avoit  redoublé 
fes  prières  en  faveur  de  la  pofTedée,  il  s'en- 
dormit &  crut  voir  un  fpcdre  qui  appro- 
chant lentement  de  fon  lit,  lui  dit:    Favori 
du  ciel,  le  Seigneur  a  entendu  ta  voix,  il  te 
fait  favoir  par  moi  fon  Eddie  ange,   que  fi 
tu  veux  ouérirMademoifelle  N. .   des  maux 
dont  elle  efl:  accablée,    il  faut  aller  ou  en- 
voyer quelqu'un  trouver  le  frère  Judas ,  6^ 
lui  arracher  le  pied  fourchu  que  Lucifer  lui 
^  donn«.     C'efl  par  fa  vertu  qu'il  a  le  pou- 
voir de  fetranfporter  par- tout,  de  fe  ren- 
dre invifible,    &  de  faire  mille  tours  fein- 
MaWes.     Gar  apiprends  que  quand  Made- 

N  2  moi- 
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moifelle  N.  fait  fes  contoi fions,  c'efl  qu'elle 
croit  voir  les  attitudes  indécentes  dont  le 
frère  Judas  re'veilloit  chaquQ  jour  fa  paillon* 
Après  avoir  dit  ces  paroles  le  fpedre  difpa- 
rur. 

Le  père  fe  leva  &  fe  profiernant  à  terre, 
il  commença  à   coJiipter  les  grains  de  foa 
chapelet,  en  difant  cinquante  j9a/^r  nqfter  & 
autant  ai  Ave  Maria.     Sa  prière  finie,  il  alla 
trouver  les  parens  de  la  pofîedée,  il  leur  con- 
ta fa  vifion  miflérieufe,  dc  ce  que  Tange  lui 
avôit  dit.     il  falloit  donc  à  preTent  trouver 
quelqu'un  qui  voulût  bien  fe  charger  de  la 
commillion.     Comme  j'étois  bi«n  dans  là 
famille,  on  jetta  les  yeux  for  moi.     Les  obli- 
gations que  je  leur  avois,  le  plaifir  que  trou- 
ve un  religieux  a  tirer  une  belle  fille  d'em- 
barras,  car  dans  ces  circonilances  chrétien- 
nes nous  furpaiTcns  de  beaucoup  les  mon- 
dains, tant  de  motifs  enfin  m'obligèrent  d'ac- 
cepter cette  malheureufecommiffion.  Je  fus 
expédié,    &  grâces  au  Seigneur,   j'ai  rempli 
mon  but.  -Mais  Çi  quelqu'un  d'entre  vous  dou- 
toit  de  la  vérité  de  ce  que  j*avance,  en  voici 
la  preuve  infaillible.      Je  tirai  alors  de  def- 
fous  mo  n  froc  le  pied  fourchu,  à  l'afpedldu- 
'     '  quel 
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quel  ceux  qui  me  teiioient,    me  lâchèrent. 
LesSpedateurs  effrayes  s'cnfuJreu.t  en  criant: 
Grand  Dieu,  aide-nous^  prcferve  nous, *de 
orrc?,      Q^ielle  odeur  de  loufre!    nous  c- 
touffcjns  !   Je  crus  ce  moment  trop  favora- 
ble pour  n'en  point  profiter,  &  fans  regîir- 
der  derrière   moi,    comme    la  femme  de 
Loth ,   je  m'éclîappai  par  des  chemii;is  dé- 
tournés  &  je  vins  tout  eiïbullé  chez   moi. 
Fatiçrué  (^  encore  altère  de  la  peur  Cj;;e  cette 
avanture  m'avoit  câufce,  je  m;e  jettai  fur  un 
canapé  pour  prendre  queic]ue  repos.        A 
^peinefus-je  couché  que  j'entendis  heurter 
Jentement  à  \^  porte,  je  m.e  levai  en  fiir- 
faut,  je  fus  failî  d'une  terreur  pannique, crai- 
gnant qu'on  n'eût  découvert  ma  demeure 
^<5c  qu'on  ne  vînt  m'enlever.        J'entrouvris 
en  tremblant  ma  p'orte.     C'étoit  TArchivi- 
fle;  il  me  fit  des  reproches  d'avoir  gardé  fi 
longtems  ion  pied  fourchu,  m'afiurant  que  je 
Pavois  mis  dans  le  cas  d'encourir  les  disgra- 
•ees  de  fon  cher  maitre  Satan.      Je  le  priai 
.de  me  dire  quelle  expédition  il  alloit  faire, 
Jl  me  répondit  qu'il  étoit  trop  preilé  pour 
s'arrêter:  il  me  fit  entendre  cependant  qu'il 
s'agiffoît    d*un    alTafTinat    dans    le  Nord, 
;  qu'une    femme  devoit   exécuter   avec  lui: 
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Quelle  figure  ferois-je  là  avec  un  fculpied? 
A  ces  mots,  il  partit  comme  un  éclair.  Son 
récit  me  mit  dans  Luie  terrible  inquiétude. 
Je  fremiffois  encore  pour  mou  cher  Mona- 
que  fur  qui  l*on  avoit  dcjà  fait  tant  de  ten- 
tatives, lorsque  me  rapeilant  feâ  dernières 
plroîes,  je  fis  attention  qu'un  femme  devoif, 
de  concert  avec  loi,  exécuter  ce  ciime.  Le 
Sexe,  difois- je  en  moi  méme,tâcheroit  plu- 
tôt de  captiver  le  cœur  de  ce  Prince  que  d'at- 
tenter à  fes  jours»  Dès  c]u*il  fut  parti ,  je 
pallai  une  nuit  affez  tranquille.  Le  lende- 
main, mon  JiôteiTe  monta  chez  moi.  Cet- 
te femme  fur  le  retour  avoit  encore  de  beaux 
refies  d^m  ancienne  beauté.  Revenue  des 
débauches  de  fa  jèunefTe,  elle  donnoit  dans 
la  dévotion.  Ceft  allez  le  foible  des  vieil- 
les gens.  Elle  teiioit  bonne  table  :  les 
moines  lui  rendoient  de  fréquentes  vi(î- 
tes.  Elle  me  demanda  de  quelle  religion 
j'étoî?.  La  peur'de  rappcller  Tavanture  du 
aboucher,  me  fît  éluder  ia  queflion  qui  me 
parut  e>:tra ordinaire^  &  je  le  lui  témoi- 
gnai. Je  crains  que  vous  n*cn  ayez  aucu- 
ne, me  dit»  elle,  &  cela  confirme  mes  loup- 
€ons  fur  im  autre  point.  Que  vonîez-vgus 
dire.  Madame?  expliquez -vous.  Ne  ibc 
'  '  coni". 
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comprenez -vous  pasj  Moiilieur?  Vous  me., 
lez -vous  de  magie,  êtes  -  vous  ne'croman- 
cien?  Depuis  que  vous  logez  iciV  on  entend 
fouventdiî  bruit  dans  votre  cheminée  :  quand 
vous  êtes  feu! ,  c'efl  comme  ii  deux  perfon* 
ries  s'entretenoient  enfemble,  <5c  quand  voua 
n'y  êtes  pas  on  voit  des  phénomènes  enco- 
re plus  extraordinaires,  des  voix  vous  appel- 
lent par  votre  nomj  hier  un  père  Capucin 
vit  monter  chez  vous  un  homme  qui  n'avoit 
qu'un  pied  qui  vouloit  venir  à  lui.  .  Le  ré- 
vérend perc  fît  un  figne  de  croix  :,  il  difpa- 
rut,  les  chandelles  s'éteignirent  en  lais- 
fant  une  petite  fumée  bleuâtre,  &  une 
odeur  de  foufre  fe  fit  fentir  dans  toute  la 
maiion.  Ah!  Madame,  répondis -je  en 
fouriant,  pouvez -vous  être  allez  bigotte 
pour  croire  de  pareils  contas?  comment 
les  gens  de  bon  fens  peuvent -ils  fe  laiffer 
aveugler  par  ces  bonzes  trompeurs  ?  Des 
contes,  Monfieur?  non,  non,  ce  ne  font 
point  des  contes,  le  révérend  père  me  les 
a  trop  bien  expliqués,  ce  font  des  com^- 
merces  que  vous  avez  avec  Satan  <3c  fes 
adhérans.  Qf^'il  en  foit  ce  qu'il  voudra, 
ma  maifon  ne  fera  pas  le  théâtre  de  vos 
fortileges  5    lî.  vous  ne  fortez   de  chez  moi; 

N  ^  avant 
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avatlf  deux  fois  vingt -quatre  heures,  vous 
m'obligerez  de  vous  dénoncer  au  Commif- 
faire;  je  Taurois  déjà  fait,  mais  je  penfois 
que  quelques  années  de  plus>  &  la  ré- 
flexion vous  corrîgeroient.  Elle  fe*  leva  en 
nie  lançant  un  coup  d'œil  qui  confirmoit  fa 
réfolution. 

pavois  rempli  le  but  de  mon  voyage, 
je  n'avois  plus  affaire  à  Paris,  je  quittai  cet- 
te ville  après  avoir  pris  congé  de  mon  ami 
par  une  carte ,  ulâge  reçu  parmi  les  Diables 
modernes.  Je  pris  le  chemin  de  la  Flan- 
dre pour  m'en  retourner  par  la  Hollande 
à  C. .  ♦  N'écrivant  que  les  tours  diaboliques, 
je  né  ferai  pas  un  détail  du  climat,  du  négo- 
ce ai  des  moeurs  des  Flamans.  Je  dirai  feu- 
lement qu'ils  font  polis  <5c  humains  envers 
ïes  étrangers,  &  fans  leurs  pagodes  remplies 
de  fuperftitions  Satanîqnes,  je  les  aurois  pris 
pour  des  anges.  De  là  je  paffai  en  Hollan- 
de. Il  feroit  fuperflu  de  parler  desHollan- 
dois,  il  faudroit  des  milliers  de  volumes  de 
papier  blanc,  pour  donner  une  légère  idée 
de  leur  politcffe.  C'eft-là  que  j'ai  vu  le 
Dieu  de  l'intérêt  recevoir  des  hommages  pu- 
blics: chaque  comptoir  y  ell:  comme  un  au- 
tel où  cette  Divinité  fordide  élevée  au  milieu 

àcs 
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des  facs  de  ducats,  de  florins  &  de  pièces  de 
cinq  fols  &  demi ,  pieTide  à  tous  leurs  pro- 
jets» La  crainte  d'être  fs  vidinie,  comme 
pluiîeurs  étrangers,  me  fit  hâter  mon  dé* 
part.    *  « 

Qiîelques  jours  après  je  me  trouvai  vers 
les  quatre  heures  après  midi,  à  la  vue  deC. .. 
Je  defcendis  de  voiture  a  un  mille  de  cette 
ville  pour  jouir  un  i;uoment  du  plaifir  de  me 
promener  dans  les  charmantes  allées  qui  y 
conduifent  de  toute  part.     Extafié  de  voir 
rna  patrie,  je  fus  tenté,  à  l'exemple  du  fils 
du  Prétendant,  de  me  profterner  pour  bai- 
fer  la  terre,  quand  je  vis  un  grand  train   de 
Diables  habillés  de  rouge  &  les  paremens  jau- 
nes, s'avancer  vers  moi,  avec  quelques  jeu- 
nes Diableffes  de  la  ville,  bien  métamorpho- 
fées  de  ce  que  je  les  avois  connues  autrefois. 
Leur  cheveux  ci  -  devant  fimplement  trouf- 
fés  par  devant  <5c  liés  par  derrière,    étoient 
frifés  en  crêpe,  les  uns  avec  de  petites  bou- 
cles qui  fembloient  faire  une  échelle  pour 
monter   à   leur   cervelle,   les   autres  avec 
une  boucle  au  haut  de  la  tête  comme  la 
crête  d'un  coq,    pour  marquer  apparem- 
ment  qu'elles   étoient  francifées,    heureu- 
fes  i\  elles  n'en  eufTent  porté  de  marques 
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qu'à  la  tQtQi  un  tein  frais  qui  faifoit  le.  prix 
de  ieug  beauté,  étoit  tout  a  fait  terni,  foie 
par  uii  exercice  trop  violent,  car  les  Fran- 
çois aiment  ]a  promenade,  foit  par  desveil- 
•  les  prolongées  au  bai,  ou  enfin  par  les  vo- 
yages qu'elles  avoient  faits  de  tems  en  tems 
au  Temple  de  la  DéelTe  Lucine,  ou  par 
leurs  courfes  fréquentes  dans  les  bois  qui 
entourent  ce  Temple,  où  elles  alloient  cu^ 
eillir  des  branches  de  palmier (").  Pourré- 
parer  ce  défaut  on  recouroit  à  une  compo- 
iîtion  de  blanc  &  de  rouge,  dont  les  viiii- 
ctps  étoient  plâtrés.  Elles  le  promenoient 
de  la  manière  an  monde  la  plus  comique  ; 
tantôt  elles  couroient,  comme  ii  quelqu'un  eut 
voulu  les  attrapper,  tantôt  elles  marclioient 
en  fautillant  â:  cabriolant,  dans  certains 
momens  elles  rallentiiloient  leur  marche, 
s'arrêtoient,  fe  regardoient  avec  langueur, 
&  après  un  peu  de  fdcnce ,  elles  s'entre- 
jaçoient  &  avançoient  en  groupe:  ce  qui 
in'étonna  davantage,  ce  iUt  de  voir  ces 
Diabieiles  ornées  d'un  énorme  bouquet  de 

fleurs. 

(*)  Le  Palmier  étoit  rcfpe£îé  des  anciens;  ks 
femmes  en  tenoient  dans  leurs  mains,  pour 
accoucher  plus  aifément.  Theopiis  Gnom. 
V.  5.  item.  Romcri  Usm,  in  A^alk  V^  14, 
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fleurs.  On  m'a  afTure  qu^il  y  avoit  beau- 
coup de  iDyAere  dans  le  choix  des  iieiirs, 
qui  ucnotoient  fur- tout  certaine  période: 
tantôt  ejlcs  ne  portoient  que  des  fleurs  blan- 
ches conune  le  lis,  i'œiJlet  blanc  &  laflcur 
desDiîmcs:  dans  un  autre  tems  des  rouges, 
comme  les  rôles,  les  œillets  rouacs  &  au- 
très.  Le  bouquet  favori  &  le  plus  en  vogue, 
efoit  une  couple  d'Oranges.  Jamais  on  ne 
devoit  excéder  le  nombre  deux.  Je  ne  fais 
quelle  raiCon  cabaliflique  rendoit  ce  nombre 
fi  cher&fî  refptdé:  au  moins  je  nen  ai 
jamais  remarqué  ni  plus  ni  moins.  Ces 
deux  Oranges  étoient  attachées  à  leur  tige 
ordinairement  de  huit  a  dix"  pouces  de  lon- 
oucur.  Elles  étoient  fi  charmées  de  ces  for- 
tes  de  bouquets,  ils  étoient  fî  recherchés, que 
faute  de  pouvoir  s'en  procurer  par  lafaifon^ 
on  Y  fuppléoit  par  deux  pommes  d*amour, 
attachées  également  à  une  tige.  On  m*a 
aiîuré  qu'il  y  avoIt  quelque  chofe  de  fort 
myilique  d<ins  cette  dernière  efpece  de 
bouquet:  je  n'ai  pu  jufqu'ici  le  pénétrer,, 
mais  j'en  ai  écrit  à  mon  ami  l'Archiviflej 
ce  myflere  diabolique  efl:  de  fon  relTort, 
il  le  faura  furement.  j'attends  fa  réponfe 
êL  fi  \q  la  "reçois  avant  dVivoir  fini  cet  ou- 
vrage. 
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vrage,  je  ne  manquerai  pas  de  h  commu- 
niquer au  public. 

Etonné  d'un  fi  grand  changement  ope- 
ré  en  (i  peu  de  tems,  je  le  vois  les  yeux  nu. 
cïq\  pm\c  lui  en  manquer  ma^ilirprife,  ré- 
.veur  &  penfif  j'avnnçai  quelques  pas,  je  vis 
arriver  deu.x  Dames  agees  environ  defoixan- 
te  ans  qui  me  parurent  d'une  humeur  enjouée  : 
elles  fcmbloient  bondir  après  la  tro"pe  fo- 
lâtre qui  les  précédoit.  Mais  je  fus  bien 
plus  furpris  de  m'entendre  appcller  par  mon 
nom  de  baptême,  je  tournai  la  tête,  recon- 

v.nus  ma  mère  &  ma  tante,     je  les  embrï^f- 

/aij  après  les  premiers  tranfports  detcndref- 
fcy  elles  me  demandèrent  pourquoi  jcn'avois 

rpoint  falué  mes  iœurs  Se  mes  coufines,  que 
je  venoîs  de  rencontrer.  Mes  fœurs,  nVe- 
criai-je.  AiTurément,  répliquèrent  elles? 
On  vouloit  dépêcher   un  domefHque  pour 

-les  faire  revenir;  je  priai  ma  mère  de  n'en 
rien  faire,  difant  que  je  ferois  mortifié  de 
les  priver  du  plaiilr  de  leur  promenade,  que 

-j'aimois  mieux  les  aller  joindre.  Nous 
arrivâmes  bientôt  à  notre  maifon  de  pîâi- 

.  fanée.       Ma  mère  m'annonça  ;  dans  l'in- 

,  fiant  mes  fœurs  quittant  leurs  Diables,  vin- 
rent m'embraffer.       Ces  Mellieilrs  à  leur 

tour 
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tour  me  firent  mille  eomplimens,  &  me  de- 
mandèrent d'une  voix  tremblante,  fi  je  vc- 
nois  de  la  Sikfie,  fi  favois' vu  Sa  Majcfté 
Pruirierinc>  Ci  j'avois  paffé  à  Berlin,  &  s'il  y 
avoit  encore  beaiicoup  des  prifonniers  faits 
à  la  Bataille  de  Rosbach.  Ayant  répondu 
cjue  je  venoiâ  de  France ,  leurs  efprits  paru- 
rent alors  le  tranquiliifer.  Nous  nous  di- 
vertîmes bien,  mais  comme  je  venois  de 
voyaae,  tout  le  monde  s'tmprella  de  reve- 
nir en  ville.  Je  ne  fus  point  fâché  de  cet 
empreiïement.  J'avois  un  mal  de  tête  ter- 
rible que  l'odeur  de  leurs  parfums  ôi  Pha- 
leine  de  mesfœurs  qui  ne  fentoient  que  l'ail 
&  l'oignon,  avoient  augmente. 

Une  de  mes  fœurs^  que  j'aimois  davan- 
tage ,  parce  que  je  la  croyois  moins  fufcep- 
tible  de  diablerie  que  les  autres ,  me  donna 
le  bras  ;  un  de  ces  Diables  rouges  c'en  ap- 
percevant,  accourut  au  plus  vite  &  préfenta 
le  fien.  Je  fus  mortifié  de  cet  excès  de  pô- 
liteffc  Françoife.  Je  voulois  m'entretenîr 
avec  elle  le  long  du  chemin,  j'étois  curieux 
d'apprendre  des  nouvelles  de  la  ville.  Il  me 
fallut  diifimuler;  mais  je  perdis  contenance 
^uand  je  l'entendis  demander  tout  bas  à  ma 

fœur 
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fœur  il  je  couchois  chez  mon  père ,  û  inon 
appartement  étbit  près  du  ficn,  &  fur*  tout 
Il  mon  arrivée  ne  l'empécheroit  point  de 
venir  dans  fa  cliambre  Ja  nuit.  Ma  fœur 
s*appercevant  que  je  changeois  de  couleur, 
lui  Rt  Cgne  de  fe  taire,  ce  qu'il  lit  :  peu  a- 
près  nous  arrivâmes  en  ville. 

On  prépara  le  fouper,  le  dialogue  que 
j'avois  entendu,  m'avoit  tellement  dérange 
que  j'étois  au  defefpoir.  Nous  nous  inîmes 
à  table;  on  m'interrogea  beaucoup  lur  les 
belles  chofes  que  j'avois  vues  à  Paris.  En- 
tre autres  un  Diable  Colonel  me  demanda 
avec  un  petit  air  riant  (k.  badin,  fî  la  frifurc 
en  aile  de  pigeon  étoit  encore  à  la  mode, 
fi  Ton  portoit  toujours  des  épées  damafqui- 
nées,  il  j'avois  vu  Madame  la  D. . .  de  P. . . 
quelle  forte  de  coefîîire  elle  avoit,  &  celle 
qui  étoit  le  plus  à  la  mode,  les  cabriolets, 
les  Pompadour,  les  négligées,  les  papillons, 
les  couclies  à  la  reine,  les  barbes  &  vingt 
autres  efpeces  qu'il  me  nomma.  Je  lui  ré- 
pondis JÉbrt  poliment  que  j'étois  peu  au 
fait  des  modes,  que  mes  occupations  ne  m'a- 
voient  pas  laifle  le  tems  de  m'inftruire  de 
ces  minuties. 

Corn- 
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Comment!  Monfieiir,  s'ccria - 1- il^  vous 
appeliez  iniiiiuies  des  objets  qui  regardent 
le  Sexe:  aiTurément  tout  ce  qui  le  touche 
de  ii  près,  mérite  nos  plus  tendres  ioins» 
A  ces  mots  ma  cadette  fcmbloit  fauter  de 
joie,  <5c  s'écria  avec  tranfport:  Ah!  vive  un 
Prdiiçois!  Envoyez  un  Allemand  où  vous 
voudrez,  il  reliera  toujours  Allemand.  Je 
vous  promets,  chgr  Comte,  que  fi  vous  lui 
parliez  de  poudre  à  canon,  de  fufil,  de  bom- 
bes &  d'efcalades,  ils  fauroit  vous  répori* 
dce;  mais  lui  parler  galanterie,  c'efl  le  de- 
lorientcr.  Ah!  vivent  les  François!  Dieux! 
que  ne  donnerois-je  point  pour  pouvoir 
pafTer  ma  vie  en  France  ?  Je  fuis  perfuadée, 
&  à  la  vérité  Monfîeur  le  Marquis  me  Ta 
dit  cent  fois^  qu'une  Dame  efl  plus  heureufe 
dans  le  moindre  village  de  France,  que  dans 
kCour  la  plus  brillante  d'Allemagne;  fî,  fî, 
l'Allemagne^  A  peine  pouvois-  je  me  con- 
tenir^ je  rcgardois  avec  des  yeux  égarés  à 
l'entourdela  table,  J'efperois  au  moins  qu« 
mon  père  Ôc  ma  mère  ne  feroient  point  en* 
diaboliies,  &  qu'ils  alloient  faire  payer  cher 
à  ma  fœurfon  infolence;  mais  hélas!  quel 
fut  mon  étonnement,  quand  loin  de  la 
corriger,  ils  parurent  par  leurs  ris  <5c  leurs 
applaudilTemens ,    être  flattés  de  fon  gout^ 

Ma 
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Ma  mère  même  comraençoit  à  faire  le  Pa- 
négyrique des  François  en  s'écriant;  Oui, 
mon  fils  !  cela  eft  yrai ,  il  n'y  a  pas  une  na- 
tion dans  l'univers  plus  gracieufe,  plus  po- 
lie, plus  bienfaiiante ,  plus  obligeante  éc 
plus  (încere  que  la  Françoife.  Elle  fait  di- 
ftinguer  fon  monde  ;  les  François  ont  des 
déférences  particulières  pour  les.  gens  de 
diftinélion;  a  peine  furent -ils  arrivés  dans 
la  ville,  qu'ils  eurent  pour  nous  toutes  les 
a^ttentions  imaginables  ;  nous  n'avons  dit 
qu'une  feule  fois  a  un  de  leurs  Officiers^  que 
nous  étions  du  premier  rang  dans  le  pays, 
il  eut  la  bonté  de  le  croire  fur  notre  parole 
&  le  publia  même  dans  toute  l'armée.  Oui, 
mon  fils,  jamais  il  n'eft  venu  un  Général 
dans  la  ville  qui  n'ait  été  regardé  ici  comme 
un  enfant  de  la  maifon,  &  aufïi  jamais  ils 
n*ont  donné  de  fête  où  nous  n'ayons  été  in- 
vités: qu'en  dites -vous  mon  fils?  Je  ré- 
pondis affez  froidement  que  dans  ce  cas  on 
avoit  raifon  de  fe  louer  de  ces  Meilleurs, 
que  de  mon  côté  j'en  étois  très  -  reconnoif- 
fcnt.  Piqué  de  ne  pouvoir  répondre  com- 
me j'aurois  voulu,  je  crus  qu'il  étoit  plu« 
prudent  de  me  retirer»  Le  difcours  de  ma 
mère  m'avoit  frappé  au  point  de  me  f  ûre 

xrain- 
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CFéîttdre  qu'elle   ne  fut  devenue  diablefTe: 
je  re'foius  de  m'en  e'claircir.     En  partant  je 
laiflai  tomber  mon  mouchoir  auprès  d'elle: 
en  le  ramafTant,    ii  me  fnt  aifé  de  toucher 
fon  pied.     Qiielle  horreur  me  faifit  «^uand  j'e 
fentis  qu'il  étoit  fourchu.     Seigneur,  penfojs 
je  en  moi-même,    e(l-il  pofîîble  que  cei 
Diables  ayent  gagne  une  femme  de  (on  âge? 
Ah!  mon  pauvre  père,  que  je  te  plains!  je 
ne  penfe  pas  que  tu  fois  aufli  endiablé,  je 
le  crains  pourtant.     Comme  je  ne  pouvois 
toucher  fes  pieds  ^  je  regardai  avec  les  yeux 
d'un  Linx  fi  je  ne  verrois  pas  pouffer  dos 
coraes  fur  fon  front.     Grâces  au  Seigneur  ! 
je  n'en  voyois  aucunes  traces»     Je  regardois 
s'il  n'en  fortoit  point  des  côtés  de  la  tête: 
mais  malheureufement,    fes   oreilles  d'un© 
longueur  immenfe  m'empêchoicat  de  bien 
voir»       Je  remis  donc  cet  examen  à  une 
autre  fois ,  &  me  retirai  fans  prendre  con- 
gé de  la  compagnie.     La  douleur  m'acca» 
bloit:  je  n'étois  pas  au  bout. 

A  peine  eus  je  monté  quelques  degrés 
pour  aller  à  ma  chambre  que  j'entendis 
une  petite  voix  douce  qui  appelloit  lente- 
ment,  Monfieur  le  Major,  Monlieur  le 
Major,  eft-ce  vous  ?  Je  répondis.  Oui*   Ah, 

O  mon 
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mon  Dîeu!  me  dit -on,  que  venez- vous  faî- 
re  fi  tôt?  On  vous  avoit  dit  à  une  heure:  il 
n'eft  pas  encore  minuit:  Mademoifelle n'efl 
point  montée  à  fa  chambre,  retirez-vous  aii 
plus  vîtCj  allez  vous  cacher  dans  votre  coirt 
ordinaire ,  à  récurie.  Dès  qu'elle  fera  ici, 
j'irai  vous  prendre*  Je  voùlois  partir^  mais 
elle  me  rappella  pour  m'avertir  que  le  frère 
étoit  arrivé  j  ôt  d'être  plus  circonfpecl  qu'ai 
l'ordinaire  5  car,  s'il  découvroit  quelque eho- 
fe,  fa  maitrefle  ê^  elle  courroient  rifqùe  dej 
perdre  la  vie.  C'eft  un  jeune  étourdi  qui  fi^ 
défefpéreroit,  s'il  favoit  que  la  fœur  eût  iinè 
intrigue  avec  un  François,  Je  la  remerciai 
de  fon  avis,  et  promis  d'en  profitero 

Rentré  dans  ma  chambre,  je  me  jéttâi 
dans  un  fautevil ,  réfolu  de  veiller  pour  dé- 
couvrir l'auteur  de  cette  intrigue,  ôi  de  lel 
punir  de  l'affront  qu  il  faîfoît  à  notre  Maî- 
fon. 

Ayant  délibéré  fur  le  parti  le  plus  fage, 
je  crus  devoir  ne  rien  précipiter,  retarder 
les  effets  de  mon  jufte  refléntirfient,  juf- 
qu'à  une  parfaite  îndrudion.  11  y  avoit" 
plufieurs  Officiers  logés  chez  mon  pere\>  jd 
jie  voulois  pas  me   méprendre. 

.'.■.  '       -  '     Je 


'  je  liie  jet(ai  tout  habillé  fur  indri  lit,  où 
je  paiTai  la  rluit  à  faire  hiille  trifles  réfle- 
xions. Je,  ci*aignois  funoat  (Jiie  ces  Diables, 
àpre'S  avoir  corrompu  les  itjoéufs  de  iiies 
wtuts  ielevees  dans  les  feritiitlens  d\îtte  Vraie 
ïfeljgioiii  &c(ui  aVoieht  itiarché  conflaiiiittent 
(ians  le  clietilitl  dé  la  Vertu  ;  je  craignôis,  dis 
}0,  que  MllCi  S  ^  ri,  Une  des  plus  belles 
filles  de  là  ville  i  n^eût  fubi  le  ineiiie  fort* 
J'en  etdis  éperduertterit  arriOUreuXi  J'appris 
Wentôt  avec  là  plu^  gràilde  fàtisfaiflioni  que 
M  éoilrtaneëj  fori  attacheilièjtit  à  Dietl^  à  fâ 
Kdigîorti  à  fort  Roi  avoient  rè'fîftiauxpie* 
giés  dé  ces  perfidéSi  Je  dois  cet  éloge  à  fà 
VcrtUi  pOUf  e.^pief  ities  foupçoriSt  HeuteUJt 
ije  géitre-humàiri^  fi  notre  pî*eitiîerè  iîiërè 
élit  àinli  réfîfié  ^ux  juféS  du  Diable^  leur 
ayéul!  Outre  les  avantages  de  riinriiortâlité, 
que  nous  avons  pefdUs^  ilouë  eulîîons  éftéo- 
ré  iilené  une  vie  tfàrtquille  (5c  VertUéufé  fnir 
là  terré.  Mais  qu'elle  û  bien  tranfitiisâfori 
Séxé  là  dofé  d'efprit  diabolique  que  Satan 
lui  coiîliHufiîquâ  !  c*efl  ce  qui  remplit  ce  mon- 
de dé  bàbîllardeSj  dé  furieufesj  <5t  d'Honeftai 
Sans  cette  dofe  d'efprit  diabolique  on 
tiê  Vert'oît  point  de  fetiimes  abandonner  lé 
foin  de  leur  métiagéj  rédirèatiOn  de  îeursr 
iâfâns  ai  le  bien-être  de  leurs  époui^  pouf 

0  â  jouer^ 
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jouer,  ou  chanter  un  air  Italien,  faire  urié 
partie  de  picqùet,  broder  une  pièce  d'ëfofFe> 
ou  des  cliaifes,  pour  faire  préfent  à  Madame 
la  Baronne,  tandis  que  leurs  enfanâ  vantavé(i 
des  bas  petces  ou  des  cravatés  déchirées.  Je 
îie  dirai  rien  du  ridicule  ufâge  de  fe  fardér- 
LeSexe  a  le  privilège  des  marchands^  d^^em* 
bellir  fa  marchandifc  pour  la  faire  Valoir* 
Encore  fi  les  femmes  le  faifoient  du  confen- 
tement  de  leur  mari ,  &  pour  lui  piaîre,  ont 
n*auroit  rien  à  dire*  Autant  de  femmes  que 
je  Verrai  déformais  mettre  du  rouge  à  l'infçU 
de  leurntarî,  fe  les  regarderai  comme  leâ 
afficbes  de  ces  maiforts  où  Ton  voit  écrit  r«2- 
hiczilci  locanda,  ou  d'une  vente  par  odlroî 
au  plus  offrant.  Que  Ton  me  paffe  cctt^ 
petite  digreffiori  :  fe  reviens. 

L*aurore  commençoit  à  percer  de  fes 
rayons  les  voiles  de  la  nuit:  je  [me  levais 
J'allai  dans  la  chambre  de  ma  fœur,  je  la 
trouvai  endormie  j  mais  fort  pale.  En  re-» 
gardant  de  plus  près,  je  vis  fur  le  cheveé 
de  fon  lit  le  chapeau  d'un  de  ces  Diables* 
Je  frémis  d*boTreur.  La  colère  me  tranf- 
porte,  je  l'eveiîle  brufqnemenf.  Elle  ou- 
vre foiblement  la  paupière,  &  me  dit  d'un 
ton  languiflant:  O  cher  Chevalier  !  r«  ifcn 
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puis  plus,  retirez -VOUS  au  nom  deDien?* 
Je  lui  re'pîiquai  avec  vivacité  que  je  n*é- 
tois  point  le  Chevalier,  je  h  qiieftionnai  fur 
ce  qui  caufoit  fon  abattement.  Elle  me  ré- 
pondit avec  une  hardiefle  furprenante:  En 
vérité,  mon  frère ,  je  crois  que  votre  voya- 
ge  vous  a  rendu  fou  :  Non,  non ,  ma  fœur, 
ce  n'eft  pas  mon  voyage ,  •  c'eft  mon  retour 
qui  me  fait  perdre  la  tête;  que  fignifie  ce 
vilain  chapeau?  O!  me  repartit -elle  avec 
un  grand  éclat  de  rire ,  efl  -  ce  1^  ce  qui  eau» 
fe  la  colère  de  Monlîeur?  Seigneur!  que 
vous  êtes  novice,  pour  un  homme  qui  a 
V0y;agé?  Attendez  encore,  vous  verrez  bien 
d'autres  chofesj  quelquefois  nos  lits  font 
garnis  de  vingt  chapeaux,  d'une  douzaine  de 
tîiontres  &  au  moins  d'autant  de  croix  de  S. 
Louis:  Car  nous  travaillons  nuit  &  jour  k 
faire  du  ruban  pour  les  attacher  éc  les  orner. 
Se  peut -il,  mon  frère,  qu'après  avoir  été 
fi  longtems  à  ce  cher  Panthéon,  ce  temple 
njes  Dieux,  Paris,  vous  vous  entendiez  fi 
peu  en  galanteries?  Ma  foi,  à  vous  voir, 
on  croiroit  que  vous  venez  plutôt  de  la 
'  Sibérie  que  de  la  France.  J'étois  fort  mé- 
çonte^nt  de  ces  galanteries ,  je  craignois 
pour  les  fuites^  Je  lui  detpaadai  ce  que 
P  3  '       diloit 


difoit  îiîon  pcrç  de  tout  ce  traîq,  >*il  ^ 
vQÎt  çonnûiflançe   de    ce    qui    fc    pafloit^ 
Oh!  répondit- elle  d'au  ^ir  aife,  il  prend 
cela  lé  iiiieux  dq  uioude:    ij  n'efl  jaipai$ 
plus  content,  que  qu^nd  il  nops  voit  entou- 
rées de  ces  çhers  François  5  auffi  en  avons* 
pous  à  la  maîToa  du  inatjq  au  foir.    Si  nou^ 
pUons  îil'Egliie,  ce  que  nous  faifons  rare« 
ment,    elle  eri  eH  toute  remplie;    depuis; 
qu'ils  font  ici  ^  elle  a  plus  l'air  d*une  rucbç 
d'abeilles,  que  d^un  ejqdrpit  çonfacre  ai]  fçrss 
vice  divin,       Comment,  lui  dis  s  je  çnçorç^ 
tout  rêveur,  mon  père  eft  content  detoi^ 
cela  l  Qai;,  mon  frère ,  <S;  tr^s-çentent  :    çç 
n'eft  pas  fans  ràjfon,     Et  quellç  raifon  peut- 
il  tivoir  de  façrifier  l*honneur  de  fes  enfans 
§:  l'iami3ur  de  fa  patrie?  Ah!  vouç  a^  i^ve?; 
'pas  tôiiti  favezTvqus  le  tort  qu^on  lui  a  fait 
çn  lu4  jStant  une  charge  qu'il  avait)  Mr.  k 
CaiTjmaiidgnt  Barrai,^  Mr,  le  Général  de- 
St.  Chômant  lui   ont  promis  fur  lenr  hsm^ 
lieui:,  ^  de$  gçîîs  ^uijî  brèves»  n'yïïianqi4efl:£ 
jamais, , .  Et  Bien-  • .  Ils  lui  ont  prpmîs,  com's 
me  ie§  François  garderont  fans-daute  Icç 
piays,  de  Je  faire  nomn^er  Prefident  de  1^ 
Régence  p0  h  Roi  lenr  maître j  ô^  nous,  n^ 
4putap§  fm  qu'ils  m  W  promurent  dç  plnsJ^ 
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^roiij:  de  S*  Lo'iiis.  Quant  à  nous,  ils  nous 
pnt  promis  de  nous  marier  à  des  Comtes, 
(des  Marquis,  des  Barons,  (&  que  fçais-je, 
peut-être  à  des  Cordons  bl.eux:  qu'en  dites- 
vous  mon  frère?  Vous  êtes  folle*  Je  forris 
làns  autre  réponfe.  En  defcendant  je  ren- 
lîontrai  une  foule  de  domefliques,  <5c  de  cou- 
leurs qui  alloicnt  Se  venoient  portant  des 
|)apiçrs  g  la  main.  J'eus  la  curiofité  de  de- 
inander  h  les  lire,  difant  que  j'etois  le  fils 
de  la  m3if{)n.  On  me  répondit  qu'ils  étoient 
.^drelTés  à  ines  fœurs.  On  me  laifïa  feule- 
jnent  voir  Îe3  infcriptions.  Voix^ià-peu- 
jprès  celles  dont  je  me  fouviens. 

Billet  doit^c  potir  MH^-  ^* 

Çhanfon  nouvelle  pour  Mlle.  C, 

Rêve  pour  Mlle.  M. 

f^ers  ^nafràontiquer  fur  .pne  mouche  qui 

vint  Je  placer  fur  Içi  lèvre  (ie  Mlle,  A» 
Vers  Pindarique  fur  ('arrivée  du  frère 

de  Mlle.  "4^ 
Cupidon  démasqué  pour  Mlle.  N, 
Venus  percée  d'une  flèche  par  fo%  fils  pour 

'Mlle.Ç/ 
f(t  plufleurs  autres  dgns  ce  ftile.       Je 
quittai  mes  fœurs  :    elles  me  dirent  que  j'é- 
'  tpis  prie  chez  ma  Tatite,       Je  promis  d*y 

O  4  aller. 
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aller.  Je  paflaî  quelques  heures  agréable^ 
chez  mon  aimable  &  vertueufe  maitrefTe. 
Au  fortÎF  de  cette  vi(ite,  je  montai  en  es- 
roiïe  avec  ma  famHlcj  pour  me  rendre  cheîs 
ma  Tante.  Qiioique  le  chemin  ae  fut  pas 
long,  je  m'ennuyai  d'autant  plus  que  jepen* 
iki  être  étouffé  par  ces  Diables  rouges  qui  nous 
accompagnoient.  Les  uns  étoient  montés 
derrière  le  caroffe ,  les  autres  étoient  fur  le 
fiege  du  cocher  ou  debout  à  côté  de  lui,  mais 
ceux  qui  m^embarralTerent  le  plus,  furent 
ceux  qui  fe  placèrent  aux  portières  en  de* 
hors,  auxquels  mesfœurs  donnoientlamain, 
crainte  qu'ils  ne  tombaflent.  Nous  arrivâ- 
ines  &  je  m^iniaginai  que  notre  triomph© 
lie  reffembioit  pas  mal  à  celui  du  Diable  me-* 
liant  des  âmes  Chrétiennes  aux  enfers.  J© 
ne  détaiiltraivpoint  ce  quife  pafla  chez,  ma 

-  V  ■ 

Le  falion  étoit  plutôt  la  falle  de  l'Im* 
pératrice^Mefoline,  qiie  la  chambre  d'une- 
femitie  refpe(îlabJe^  Je  ne  vis  que  le, des* 
ordre  âc  l'impudence  dans  une  maifon  oàla 
vertu,  la  modeilie  «Se  la  Fcligion  avoient  ha* 
hité  tllongtems.  J'en  conçue  ta»t  d'^horreur 
que  jeréfoius  de  n'y  pas  remettre  les.  pieds», 
^  d'éviter  tant  quç  je  pourrois,  ce  commer* 
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ce  Satanique.  J'allai  le  lendemain  chez  un 
de  mes  confins,  avec  qui  je  liai  une  amitié 
intime:  il  me  conta  tout  ce  qui  s'étoit  pafle 
dans  Hion  abfence.  Ge  garçon  èfl  iage  6c 
pieux  :  on  peut  fe  tenir  fur  de  la  fidélité  de 
fes  rapports»  Nous  parlâines  d*abôrd  de  mes 
anciennes  connoijîances*  Je  lui  demandai 
des  nouvelles  de  mon  ami  l'Avocat  M— r. 
Il  me  dit  qu'il  e'toit  mort  de  chagrin.  Vous 
favez,  mon  cher,  que  les  Avocats  font  natu. 
Tellement  avares  &  intérefles  au  dernier 
point:  on  lui  a  arraché  des  efpeces.  Cela 
lui  a  touché  tellement  le  cœur,  qu'il  en  eu 
mort.  Je  trouvai  que  prefque  tous  ceux 
qui  étoient  un  peu  âgés,  ne  pouvant  gueres 
réfifter  aux  tourmens  qu'on  leur  faifoit 
foufFrîr,  en  perdoient  la  vie.  Mon  cher 
coufin,  vous  ne  pourriez  pas  vous  imagi* 
ner  comment  on  nous  a  harcelés.  Il  y  avoît 
entre  autres  un  Diable  qu'ils  nommoient 
Mauvaife  volonté:  un  homme  à  qui  on  avoit 
enlevé  tout  ce  qu'il  pofTédoit,  ne  pouvant 
plus  contribuer  aux  énormes  extorfîons  qu'on 
vouloit  encore  lui  faire,  on  envoya  d'abord 
Mauvaife -volonté.  Ce  Diable  a  tyrannifé 
les  plus  grands  Seis|ie«rs  du  pays.  Il  n/a 
eu  aucun  égard  pour  les  Nobles ,  ni  pouc 
les  Confeillers,  foit  de  la  Régence  ou  de  h 

Q  j  Cham» 


5lt  HïSTOIRIE 

Chambre  des  Domaines.  Il  les  faifoitpren-i 
dre  quelquefois  dans  leur  lit,  les  jettoit  cr^ 
prifon,  ou  les  faifoit  marcher  pendant  les 
plufi  grands  frojds  aux  rifques  de  leur  vie, 
ians  e'gard  à  leur  âge  ai  à  leur  e'tat^  Oui  je 
fais  que  ce  Diable  de  Mauvaifç  -  yolontë  ^ 
chaile  de  chez  elle  une  Dame  du  premiec 
rang,  fans  lui  permettre  de  garder  une  feu? 
le  chambre  dans  ia  maifon  grande  eonime 
un  palais.  Qui  cet  infâme  Diable  eut  Taur 
jdace  de  menacer  une  autre  Dame,  de  luifair 
re  donner  des  coups  de  bâton  par  un  Géné- 
ral François,  fans  que  ni  ion  état,  ni  la  dir 
•gnite  dont  feu  fon  mari  étoit  revêtu,  puffeiit 
la  mettre  à  i^bri  de  ces  infultes,  Vous  m  cr 
tonnez,  mon  çoufin^  Cqmn^ent!  un  Fran-? 
çois  battre  une  Dame  |  ^Ir.  de  I^.  qui  paflbit 
à  Paris  me  difoit  qu'ils  e'toient  adores  des 
femmes  dç  des  filles  de  C. , .  qu'elles  en  6}? 
foieut  leurs  Idoles.  Hélas!  oui,  çlles  le^ 
ont  adore',  plus  çrimiiielles  cent  fois  que  lç§^ 
anciens  idolâtres,  Ces  peuples  aveiigles 
choinficnent  des  Dieux  à  leur  gré,  Us  fai- 
foient  confacrer  par  leur  prêtre,  un  ^rbre,, 
iiae  montagne,  une  queue  de  lion,  un  qj- 
gnon,  une  vache,  un  mouton,  un  elephan, 
un  feiçent,  ou  fi  vous  voulez  le  Diable  foviç 
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la  fonpe  de  ferpenf,  Le  fcrpei^tfur-tout 
a  été  le  fétiche  favori,  Le  culte  qu'on  liH 
9  rendu,  n'égale  pourtant  pas  TaniQur,  Ta- 
doration,  <5ç  Içs  bomi^ages  que  nos  belles 
C*^^^^  ont  rendus  aux  ferpens  Frapçoîsl 
Voyons  qui  des  uns  on  des  autres  font  ^lua 
4ignes  de  culte,  ^ 

Le  ferpent  eft  un  bel  anîiîial,  gras  quel- 

3uefoî§  comme  la  cuifle  d'un  homme,  long 
e  plufievirs  pieds  5  il  eft  agréablement  varié 
de  blanc,  de  bleu,   de  jaune  &  de  brun, 
'^Qs  Diablçs  font  bigarres  de  toutes  fortes 
de   <;Qulevirs,   mais  lur  Ttout  d*une  qu'on 
nomme  Pompadourt     Je  ne  fais  par  quell^ç 
raifon  Diabolique  ils  ont  adopté  fi  fpéciale- 
ment  cette  couleur,     Ils  ont  ordiiiairement 
les  joues  d'un  rouge  tr|s-vif:    on  cjit  que 
cette  copieur  Rç  leiir  eft  point  i^atuf çllcj» 
qu'elle  couvre  une  peau  jaune  ^fa^née:  on 
prétend  même  que  cette  çquçhe  de  vermil- 
lon  cache  certaines  playes  qvi^ii^  gagnent 
^ux  champs  de  çythere,  où  ils  Ji  agonirent 
plus  braves  qu'aux  Batailles  d«  Çreçvèid, 
Minden  QuFiîingshaufen,     Lçs  ferpens  fofit 
d'une  grande  fainiliarité  avec  ies  nommes  : 
^ntre  diiîérence,cap  nosljiables  font  be^  coup 
plus  privés  f  açore  avec  le  Sex^.  Cks  reptjlss 

Çl^treiit 


32®  Histoire 

entrent  volontiers  dans  les  maifons^  ils  fe 
la iiTent  prendre  &  manier;  nos  reptiles Dia? 
boliqnes  fe  gliffent  par  la  moindre  ouvertu* 
re:  un  toit,  une  fenêtre,  une  cheminée  leuï 
fuiEt,  il  la  porte  leur  cfl  fermée.  Non  feu» 
lement,  ils  fe  lailTent  prendre  <5ç  manier, 
mais  ils  prenent  &  manient.  On  fait  def* 
cendre  les  ferpens  d'un  même  pcre,  la  Di« 
vinite  principale.  Nos  Diables  au  contrai» 
re,  quoique  tous  Barons,  Marquis,  Comtes, 
ou  Chevaliers  ont  une,  origine  inconnue  à 
tout  le  monde,  à  eux-mêmes.  Il  u'y  s 
guère,  je  crois,  que  le  grand  Satan  leur  chef, 
«qui  en  fâche  quelque  chofe.  Les  ferpens 
-font  gagner  beaucoup  d'argent  aux  Prêtres 
payens.  Nos  Diables  ennemis  du  Sacerdo^ 
'  ce  ne  font  gagner  que  les  PrêtrefTes  de  Ve- 
nus, ou  ces  Minières  aveugles  qui  attifent 
d'une  main  barbare  &fanglante  les  rechauds 
brulans  de  S.  Cofme,  Enfin  les  quatre  par-* 
ties  du  monde  font  infedees  de  l'idolâtriç*: 
6atan  a  partout  des  efclaves,  furtout  à  C. , . 
parnii  nos  femmes  &  nos  filles  :  je  vous; 
nommerai  les  principales  qui  vous  feront  ju- 
ger des  autres*  Vous  avez  fans  doute  con- 
nu Mlle.  D. .  Madame  la  Douairière  R-^d^ 
Le  çrQiriezrVous  ?  Elle  s*eft  9ufli  laiflee  en- 
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diabolîfer  par  un  de  ces  Diablesj  à  la  vérité 
il  efl  agréable,  jeime,  bienfsitj  ccnipkiiant, 
Quand  on  lui  palTeroit  tout  Je  rè(îe,  on  lui 
rcprocliera  toujours,  avec  raifon,\(^avoir  dé- 
bute trop  tôt:  il  paroit  qu'une  femme  qui 
avoit  eu  trois  ou  quatre  enfans,  pouvoit  un 
peu  patientera  ne  ie  dî<s  lailTer  ôrer  fa  cein- 
ture  ('"},  avant  que  les  cerem.onies  lui* 
fent  achevées.  A  peine  avoit-il  fini  cette 
hiftoire,  que  nous  entendîmes  fonner  des 
portillons.  Nous  nous  mimes  à  la  fenêtre, 
nous  demandâmes  ce  qu'il  y  avoit  Oa 
îious  annonça  que  la  paix  étoit  conclue  en- 
tre Sa  Majeflé  le  Roi  de  Prulle,  ôc  Tlmpcra* 
trice  Reine.  Dieu!  que  je  fus  ravi î  J'allai 
l'annoncer  chez  moi ,  où  je  trouvai  la  mai» 
fon  toute  en  larmes.  Je  tachai  de  les  con* 
foler,  tranfporté  moi-  même  de  joie  de  cet- 
te heureufe  nouvellcj  leur  difant  que  lapaiîC 
Venoit  fort  à  propos,  que  fans  elle,  les  Fran- 
çois ne  nous  auroient  laiiTé  avec  le  temsque 
des  bourfes  vuides,  des  msrîs  à  cornes,  ô^ 
des  filles  dé-^pu^— cel— le'es. 

(*)  Les  femmes  d'Athènes  ne  kîlToient  ôtst 
leur  eeintUre  par  leuis  maris,  qu^après  k 
Géiéiîionie  Nopilale* 
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